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NAISSANCE

LIVRES D'ENFANTS
LA NAISSANCE. d'Agnès Ros«n- 
ttiehl, aux éditions La Prtssa (Mont­
réal) — 4« pages.

Parents, vous qui êtes 
toujours gênés lorsqu’il 
vous faut aborder avec vos 
enfants les questions d’or­
dre sexuel, ce livre arrive 
à votre secours.

Donnez-leur le livre en 
main... et ils y trouveront 
les réponses à toutes les 
questions qu’ils se posent 
sur le sexe, la reproduc­
tion, l’accouchement, l’a­
mour. etc. Le sujet est ha­
bilement et merveilleuse­
ment bien traité à l’aide de 
dessins simples et de réfle­
xions saines et opportunes.
Doit être mis à la portée 
des enfants de 5 à 12 ans.

ECONOMIE
LA POLITIQUE OES PRIX, par 
Jean Charpy, aux éditions Calmann- 
Lévy (Paris) —301 pages.

Le mal d’inflation frappe 
aujourd'hui la plupart des 
économies industrielles. Si 
ces symptômes sont dans 
l'ensemble bien connus (dé­
rapage des prix, emballe­
ment du crédit, dévalorisa­
tion de la monnaie i, son 
étiologie demeure jusqu’ici 
assez mystérieuse.

Tournant le dos aux dé­
bats d’école, Jean Charpy 
scrute scrupuleusement les 
manifestations. Il expose 
d'abord les difficultés de 
mesurer la hausse des prix 
et cherche ensuite les 
points de comparaison 
entre des pays de structures 
économiques différentes 
mais appartenant au même 
groupe industrialisé.

QU'ESTCE QUE LA REVOLUTION 
INDUSTRIELLE?, p.r Claud. Toh. 
len, en coédition Robert Ls.'font 
(Paris) «t HMH (Montréal) — 311 
pages.

Claude Fohlen présente 
ici une magistrale synthèse 
critique de toutes les expli­
cations qui ont été propo­
sées et expose sa théorie 
propre. Quel est le mysté­
rieux déclic que l'on ap­
pelle croissance économi­
que, décollage, développe­
ment, révolution indus- 
trielle'’ Né en Angleterre 
au XVIIIe siècle, ce phéno­
mène surgit ensuite en 
France, en Allemagne, au 
Japon, en Italie, aux 
Etats-Unis, en Russie.
Comment le provoquer au­
jourd'hui dans les pays 

sous-développés?
Une documentation acces­

sible et sérieuse.

LES ASSOIFFES OU CREDIT, pré- 
santé par Ma Plarrt Maroia, aux 
éditions du Jour (Montréal) — 151 
pages. S2.75.

Depuis 1968, les dettes à 
la consommation des Qué­
bécois sont passées de 
$2,963,000,000 à 4,219,000,000, 
soit à peu près l’équivalent 
de l’ensemble du budget du 
gouvernement du Québec.

Ce volume nous en expli­
que les raisons. Il nous 
parle aussi des conséquen­
ces (favorables ou défavo­
rables) du crédit, des pro­
fits exorbitants réalisés par 
les compagnies de finance, 
etc.

LES PRINCIFES DU MANAGE* 
MENT, par Harold Koontz at Cyril 
O'Donnall, aux éditions André Gé­
rard/Marabout (Balgiqua) — 714
pagas chacun.

Aux Etats-Unis, ce livre 
a été qualifié de “meilleur 
livre sur le sujet paru jus­
qu’ici”. Sa traduction a été 
effectuée par une équipe 
spécialisée sous la direction 
de Paul Godaert, profes­
seur d’université.

Tous les domaines qui 
touchent à la gestion mo­
derne sont présentés et étu­
diés dans cette imposante 
“brique": accroissement de 
l’efficacité et responsabi­
lité, organisation du tra­
vail, recrutement, sélection, 
appréciation, perfectionne­
ment, etc.

Synthétisant les recher­
ches des mathématiciens, 
des psychologues et des 
économistes, cette “bible” 
du management fait appel 
aux plus récentes acquisi­
tions des sciences humai­
nes. tout en se fondant sur 
l'expérience pratique et sur 
de nombreux exemples de 
première main.

ARTS
L'ENCYCLOPEDIE DES STYLES 
D'HIER ET D'AUJOURD'HUI, #n 
collaboration, aux éditions Marabout 
(Belgique) — Tomes I et II. 250 
PAGES CHACUN.

Si vous désirez connaître 
tout sur le meuble en géné­
ral, l’ancien comme le mo­
derne, il vous faut vous 
procurer ces deux volumes 
bon marché et très com­
plets.

On vous indique, en 
outre, comment reconnaître 
l’authenticité d’un meuble, 
on vous renseigne sur les 
matériaux et les techni­
ques.

Les divers styles de meu­
bles y sont décrits avec

UFO*r»or<teACaFdjOi««

LES . 
ASSOIFFES
□U CREDIT

force détails, plans et cro­
quis: les styles Louis XIII, 
Louis XIV, Régence, Louis 
XV, Louis XVI, Directoire, 
Empire et Restauration.

SANTE
GUERIR SANS RISQUES, par la Dr 
Emlla Pllsnlor, aux éditions da 
l'Hommt (Montréal) — 254 pagos, 
S3.

Dans ce livre, le prati­
cien qu’est le Dr Plisnier 
s'attache à dépasser une 
médecine traditionnelle qui 
utilise trop souvent des mé­
dicaments au seuil de l’into­
xication. L’homéopathie est 
au contraire une médecine 
en profondeur qui cherche 
à soigner le malade comme 
un tout et suivant une loi

souvenirs intacts, et d’un 
chroniqueur documenté.

Il nous emmène à tra­
vers sa ville assiégée. Il 
nous introduit dans le petit 
monde des ambassades, re­
fuge des franquistes pour­
chassés: chez les commer­
çants accapareurs dont les 
vitrines sont vides et les 
réserves débordantes; dans 
les théâtres et les cinémas 
qui font salle comble sous 
les obus, etc.

Au-delà de l’anecdote vi­
vante, nous entrevoyons la 
métamorphose inouïe d’un 
peuple proverbialement in­
discipliné, et de mentalité 
attardée qui, à force de cô­
toyer la mort, découvre les 
vertus de l’organisation, les

Arts et Lettres recommande- - - - - - - - - - - - - - -
POLYGLOTTE, par Iran» - François* Gelinas, 104 

pages (du Phar*)
Ce livre très pratique aidera beaucoup les Québécois 

qui sont, en général, de grands voyageurs. En 38 lan­
gues différentes, l’auteur donne les rudiments qui per­
mettent de se débrouiller dans le monde entier.

JOURNAL ET SOUVENIRS, tome 1: 1961-1962, par 
Félix-Antoine Savard, 222 pages (Fides)

Dans ce journal intime qui est en même temps un 
journal littéraire, l’auteur de “Menaud, maitre-draveur”, 
homme du passé, confie sans apprêts, mais dans sa lan­
gue pure coutumière, ce qu’il pense de ce pour quoi il a 
vécu: Dieu, la nature, la patrie, la poésie, l’art, les tra­
ditions.

JONATHAN LIVINGSTON LE GOELAND, per Ri­
chard Bach, traduit de l'américain par Pierre Closter- 
mann (Flammarion)

Un livre clair comme une parabole, aux retentisse­
ments tels qu’on le lira encore, comme “Le Petit 
Prince” de Saint-Exupéry, bien longtemps après que sa 
"voix” aura cessé de parler à Richard Bach.

universelle: la loi des sem­
blables.

Document important, il 
ouvre un univers thérapeu­
tique nouveau et constitue 
un guide pratique d’infor­
mation médicale.

LE PRIX 06 LA SANTE, pjr 
Jean-Luc Migué et Girard Bélanger, 
aux éditions Hurlubisa HMH (Mont­
réal) — 231 pages.

Il s’agit d’une étude éco­
nomique des services de 
santé, étude qui n’existait 
pas jusqu’ici au Québec.

Les auteurs ont cherché 
à appliquer les instruments 
de la science économique 
aux principales questions 
que se posent les citoyens 
à l'égard de ce secteur en 
transformation. Ils ont 
abordé les principales ques­
tions que soulève le secteur 
des services de santé et 
qui font que le “prix de la 
santé” est ce qu'il est.

HISTOIRE
MADRID PENDANT LA GUERRE 
CIVILE, p.r Brave Moral». aux 
éditions Hacnattt (Paris) — 222 pa­
on

Ayant assisté au long cal­
vaire de la capitale espa­
gnole durant la guerre ci­
vile. Morata en a donné un 
récit qui est à la fois le récit 
d'un témoin oculaire, aux

valeurs de la modestie, l’é­
galité des sexes. Qu'en res­
te-t-il aujourd’hui?

LA REVOLUTION FRANCAI5E, par 
Francois Furel et Denis Richet, aux 
éditions Fayard (Paris) — 544
pages.

Ce livre esi un défi, pré­
vient l’éditeur. Oui. Peut-on 
comprendre la Révolution 
française sans faire la cri­
tique des tabous et des my­
thes qu’elle a engendrés? 
Publié en 1965 dans une 
édition de luxe, cet ouvrage 
a suscité, en France 
comme à l'étranger, des 
polémiques et des débats 
qui sont au coeur de la re­
cherche historique actuelle.

LA VOILE DE L'ESPOIR, par 
Simon Wescnthal, aux éditions Stock 
(Paris) — 270 pages.

En fait, un autre titre 
vient s’ajouter à celui déjà 
énoncé: “La mission se­
crète de Christophe Co­
lomb". Ce qui serait plus 
juste.

En 1492, l’histoire de 
l’Espagne i\ à un de ses 
tournants importants. Les 
Maures viennent d’être 
écrasés et les Juifs sont 
victimes d'humiliantes bri­
mades.

Ces derniers envisagent 
sérieusement de quitter ce 
pays pour aller s’installer 
ailleurs. Mais où? Dans un

autre pays catholique pour 
y subir les mêmes vexa­
tions? Pourquoi ne pas em­
barquer avec ce dénommé

DANT
laguerre

CIVILE

32 mois
d<i xU>jg0

Colomb qui s’en va vers 
des pays inconnus?

Cet ouvrage, fortement 
documenté, ouvre donc de 
nouvelles et originales pers­
pectives quant à l’aventure 
tentée par Christophe Co­
lomb, sans jamais verser 
dans le dogmatisme.

LE TREMBLEMENT DE TERRE 
DE SAN FRANCISCO, par Gordon 
Thomas ef Max Morgan-Willî, aux 
édition» Rob«rt Laffont (Paris) — 
284 pages.

Nous sommes le 18 avril 
1906, à 5 heures 13 du 
matin... Se propageant à la 
vitesses de deux milles à la 
seconde, l'onde dévastatrice 
balaie tout sur son pas­
sage, soulève les navires, 
bouscule le relief, abat les 
arbres, les phares. Puis 
elle arrive devant la ville 
de San Francisco, paisible 
et endormie, avec scs cen­
taines de milliers d’habi­
tants.

Sous la ville sans dé­
fense, la terre s'ouvre. Peu 
après, viennent le feu et 
les pillards...

L 'h i s t o i r e de cet ef- 
frayant cataclysme est 
narré de façon magistrale, 
avec force détails, par ces 
deux auteurs méticuleux 
mais documentés au possi­
ble.

L'UNIFORME ET LES ARMES OES 
SOLDATS DE LA GUERRE l?3». 
1945, par Liliane et Fred Funckcn. 
aux éditions Casterman (Belgique) 
— 156 pages.

Le lecteur trouvera un 
ensemble de détails et de 
représentations d ’u n i f o r- 
mes, d’armes et d’engins.

Illustré de nombreux des­
sins, ce livre nous remettra 
en mémoire ou nous fami­
liarisera avec les armes et 
les uniformes de cette 
cruelle guerre. Les pays 
étudiés sont : la France. 
l'Allemagne. l’Autriche, 
l’U R S S, la Tchécoslova­
quie. la Pologne et la Bel­
gique. Rien n’a été omis: 
infanterie, cavalerie, blin­
dés, aviation.

ENVIRONNEMENT
PIEUVRES. LA FIN D'UN MALEN­
TENDU, par Diolé el Cousttau. aux 
éditions Flammarion (Paris) — 302 
pages.

Depuis des c e n t a i n c s 
d'années, la pieuvre passe 
pour un monstre féroce ca-
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LKS DEUX PREMIERS YOI.UMKS l)K LA 
NOUVELLE COLLECTION DK THÉOLOGIE.

HERITAGE ET PROJET

LA SECONDE ÉVANGÉLISATION
TOME 1... LES TÉMOINS

par JACQUES GRANDMAISON

I n ouvrage choc pour l'Eglise du Quebec des années 
'O. L'auteur laisse parler les “témoins en liberté" avant 

de tracer les grandes lignes du christianisme d'ici.
241 p*g*i S4.00

LES CATHOLIQUES FACE À 
L’ATHÉISME CONTEMPORAIN

Etude historique et perspectives thénlngiques sur l'atti­
tude des catholicities en France rie 1945 a 196-5.

par ANDRÉ CHARRON
l ne étude qui constitue un important préalable sur le 
phénomène de l'incroyance au Québec.
643 paga* S12.00

EN VENTECHEZ FIDES

■FIDES 245 est; lioul Oorches!»»» î
Montreal 179 Quebec 
Tel 86) 9621*

LES BEST-SELLERS DE LA SEMAINE
1 KAMOURASKA
2 LA SAGOUINE
3 GUIDE DE LA HAUTE 

FIDELITE
4 LES ORDONNANCES DE PETER
5 TINTIN ET LE LAC AUX 

REQUINS
6 PETITE FLEUR DU VIETNAM
7 LE COMBAT QUEBECOIS
8 LA NAISSANCE
9 JONATHAN LIVINGSTON 

LE GOELAND
10 GUIDE DES RIVIERES

Anne Hébert Le Seuil 5 '
Antonin* Maillet Leméac IOj

G. Poirier
M i

«
L'Homme ■9- .

L. J. Peter Le Press* 6

Hergé Casterman 4

C. Gaumont Actuelle 2-»
Claude Morin Boréal Express
Agnes Rosenstiehl La Presse ^ •

Richard Bach Flammarion i
F.Q.C.K. Le Jour iX

Lis listes nous ont été gracieusement fournies, par écrit, par les librairies suivantes: Bertrand, de I Action 
(Qùébec), du Scorpion (Laval), Ducharme, Guérin. Gutenberg, Carré St-Louls. Hachette, Leméac, Llalsons- 
V«rdun, Lidec. Ménard, Payette (St-Jean), Régional# (Chicoutimi), Renaud-Bray. Scorpion-Langelier. Servldec 

et Sons et Lettres. Notre dernière colonne Indique le nombre de semaines "best-seller" de chaque t'tre.

Oui, l'Ouest 
est toujours vivant

pable d'étouffer les hom­
mes et d’engloutir les navi­
res. Ces légendes ont été 
dissipées par l’équipe de la 
Calypso, sous le comman­
de m e n t du commandant 
Cousteau.

Ce livre est à la fois une 
réhabilitation et une révéla­
tion parce qu'il est le récit 
fidèle d’une amitié que des 
hommes ont nouée pour la 
première fois avec ces 
êtres étranges, mal connus, 
calomniés et capables d’ac­
tes aussi efficaces que sur­
prenants.
L’OURS NOIR, p.r Fernand Hdberl, 
aux éditions du Jour (Montréal) — 
174 pages, S3.

Il s'agit là du premier 
ouvrage d’une nouvelle col­
lection Québec Chasse et

;

ce jour-h
LE TREMBLEMENT 

DETERRE
M SAN FRANCISCO

Pêche, dirigée par Henri 
Poupart.

Résultat de six années de 
recherches dans nos forêts 
québécoises et à l’étranger, 
la publication de cette 
étude intéressera d’autant 
plus les chasseurs qu'elle 
coïncide avec la venue de 
l’ours noir parmi les gi­
biers pour lesquels le mi­
nistère du Tourisme, 
de ia Chasse et de la Pèche, 
permet des saisons de chas­
se légale.

L’évolution. les moeurs, 
les particularités biologi­
ques de l’ours noir, de 
même que sa chasse, voilà 
l'essentiel de cette étude 
très fouillée qui passion­
nera les amants de la 
faune.

LE GUIDE DES RIVIERES DU 
QUEBEC, présonté par la Fédération 
québécoise de canot-kayak, aux édi­
tions du Jour (Montréal) — 286 
pages, 54.25.

La FQCK a rassemblé ici 
les données substantielles 
sur plus de 250 rivières du 
Québec.

Outre les renseignements 
généraux sur les embar­
cations. leur utilisation, le 
choix et l'organisation 
d une expédition en canot, 
ce guide permet à chacun 
de choisir une rivière adap­
tée à ses goûts.

Des informations supplé­
mentaires relatives à l’or­
ganisation du canot-cam­
ping dans les parcs provin­
ciaux, les règles de sécu­
rité à respecter, en font un 
document indispensable à 
tous les amateurs de la na­
ture. Jean-Claude TRAIT

CONTES DU FAR-WEST, 
par O. Henry, traduction 
de Daniel Boussac. Préface 
d'A. B I o n d i n. Livre de 
poche, no 3406.

LE WESTERN est avant 
tout une nostalgie. Le re­
tour à un monde de che­
vauchées poussiéreuses, de 
cruautés apaches, de duels 
longuement préparés et 
abruptement conclus — une 
façon particulière de faire 
sa vie, de préférence à 
cheval avec un Colt contre 
la cuisse. 11 y a, chose cer­
taine, une saveur western, 
qu’on la découvre au ci­
néma ou dans le roman. 
Une tradition déjà plus que 
séculaire, et remise en 
question ou à tout le moins 
renouvelée par les Leone et 
Peckinpah (au cinéma) et 
les Naughton et Millard 
idans le roman). Et quoi­
que d’origine américaine, 
le genre a’ subi les avatars 
de l'exportation. Du phéno­
mène, nous" n ’a v o n s eu 
qu’un reflet ici en ia per­
sonne de Willie Lamothe. 11 
faudrait parler plutôt d'une 
adaptation. Si la France 
s’est contentée, pour sa 
part, de c o n s o m m e r le 
même phénomène, j’ai 
quand même eu la surprise 
de découvrir, tout à fait 
par hasard, une revue sim­
plement baptisée WES­
TERN, et publiée à Paris. 
On y trouve un peu de 
tout, commentaires sur le 
cinéma western tout aussi 
bien que des fragments 
d une histoire de l’Ouest, 
sans parler de l'étonnante 
publicité des armuriers an­
nonçant un calibre 36 “Old 
Model’’ ou de cette Wes­
tern-House où on peut se 
déguiser, de pied en cap, 
en cowboy. Why not ?

Il n’existe pas, en fran­
çais du moins, une vérita­
ble bibliothèque western. 
On a publié quelques antho­
logies, comme LES PLUS 
BELLES NOUVELLES DU 
FAR-WEST, chez Laffont, 
ou bien encore, et cette 
fois le projet était plus am­
bitieux, ces HISTOIRES ET 
LEGENDES DU FAR- 
WEST MYSTERIEUX 
(chez Tchou, éditeur), une 
belle édition, richement il­
lustrée, qui avait entre au­

tres mérites celui de re­
monter aux légendes amé­
rindiennes avant d'en arri­
ver à Davy Crockett et à 
Mark Twain. Si ces deux 
livres peuvent constituer un 
fonds, une base de lecture, 
il faut avoir la curiosité de 
lire les auteurs contempo­
rains, non seulement parce 
qu’ils ont cet insigne hon­
neur de vivre parmi nous, 
mais parce que leurs oeu­
vres marquent un tournant, 
sinon une rupture, dans 
l'histoire de cette espèce de 
littérature aussi suspecte 
que le policier.

Mais avant tout, et peut- 
être parce qu'il a été l’un 
des précurseurs du genre, 
tcut en étant l'un des meil­
leurs auteurs de nouvelles 
des Etats-Unis, retournons 
à O. Henry, malicieux fa­
buliste pour qui le monde 
était peuplé de bons diables 
ou, en tout cas, de têtes 
fortes qui ne demandaient 
pas mieux que de changer 
leur fusil d’épaule. .Ses 
CONTES, publiés dans Le 
Livre de poche, nous don­
nent une bonne idée de ce 
qu'a été, à ses débuts, le 
western tel que l’ont com­
pris par la suite des ci­
néastes comme Ford. Hus­
ton, Hathaway et Hawks. 
La grande valeur morale 
qui domine cette époque, 
c'est sans doute la solida­
rité, une forme d’amitié 
qui n'exclut pas le senti­
ment d'une solitude irrémé­
diable. Pour O. Henry, il 
n’y a de liberté que dans 
les espaces sauvages, et de 
bonheur que dans la fidé­
lité aux vieilles amitiés. 
Ses nouvelles ont l’air de 
traîner, de s’attarder non 
san~> humour dans d'appa­
rentes digressions, quand 
tout à coup éclate le dé­
nouement — quelques phra­
ses, un court paragraphe, 
et on tient l’explication

Evidemment, les roman­
ciers actuels racontent les 
mêmes histoires mais sur 
un ton différent, avec par­
fois un cynisme qu'on ne 
trouvait ni chez O. Henry 
ni chez Stephen Crane. Les 
Indiens n’incarnent plus 
une menace dangereuse. 
Mais d’autre part les Mexl 
cains ne jouent pas souvent 
un rôle plus brillant, sur­
tout quand ils ont le mal­
heur d’étre métis. Quant 
aux Blancs, ils demeurent, 
une fois sur dix, et même 
quand ils ont leurs mauvais 
côtés, les inévitables héros 
de ces histoires. Là encore, 
comme dans le roman poli­
cier, l'intrigue sert de pré­
texte à une affabulation, à 
l’invention d’un mode d’é­
criture qu’on aurait tort de 
mépriser, car derrière 
cette exploitation de thè­
mes sexés il y a, dans le 
meilleur des cas, une vi­
sion de la réalité qui est 
parfois d’une assez percu­
tante lucidité. En voici 
quelques exemples: le 
JOHN McCABE et l’OH, 
COLLEGUE ! d’Edmund 
Naughton, LES C H A R O- 
GNARDS de Joe Millard, 
et tout récemment FRON- 
TIERE INTERDITE de 
Shepart Rifkin (Série noire, 
no 1562). Il y a auss> cer­
tains Lewis B. Patten, ro­
mancier aussi inégal que 
prolifique.

On trouve des romans 
westerns dans la Série 
noire avec, en page couver­
ture, la mention Western 
en caractères bâtons et 
verts. Et dans la collection 
Western publiée par la Li­
brairie des Champs-Ely­
sées. L’a p p r o c h e de la 
chaude saison devrait favo­
riser la découverte d'une 
littérature qui sent la pou­
dre et le feu de camp.

André MAJOR
aboration spéciale)

Avez vous lu! 
“J’ai osé...”

"Charles
Bay”

fill
IMMt.)

UN SUJET
• Cinglant • Dévasteur • Choquant • 
Incisif • Violent • Blessant • Explosif • 
Accusateur

Chabor Enr. 667-1371

LÂRTEGU7
opte sur me...crucifie

fiammarioo
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Propagande 
et isophie
par Réginald Martel

UN BEL ENFANT DE CHIENNE, roman 
d'André Loiselet, 111 pages. Editions 
Vert-Blanc-Rouge / Editions de l'Heure, 
Montréal, 1973.

SORTIE-EXIT-SALIDA, de Suzanne-Jules 
Lefort, 120 pages. Editions du Jour, 
Montréal, 1973.

RIEN N'EST PLUS démocratique 
au Québec que la production litté­
raire, qui appartient à tout le monde 
et c’est bien ainsi, quoiqu’il y ait lieu 
de réclamer des éditeurs un peu plus 
de rigueur dans l’exercice de leur mé­
tier, de façon que le passage de l’état 
de manuscrit à l’état de livre soit ac­
compagné des meilleurs interventions 
possibles et que l’auteur et les lec­
teurs soient servis avec respect. Ce 
travail d'édition, qui est indissociable 
de la qualité de la production litté­
raire, il faut bien dire qu’il est géné­
ralement bâclé et que l’accroissement 
exponentiel du nombre de titres n’en 
a pas amélioré la qualité, au con­
traire. Sous prétexte qu’ils n’ont pas 
les moyens de faire proprement leur 
travail, la plupart des éditeurs se con­
tentent de faire imprimer les manus­
crits et de les vendre, encore que les 
excès de subventions puissent, sous ce 
dernier rapport, attiédir les efforts. 
Le Conseil des Arts du Canada sub­
ventionne à tel point l’édition du meil­
leur et du pire qu’il semble qu’un édi­
teur — j’exagère à peine — puisse 
vivre en entreposant dans le noir des 
livres dont certains gagneraient à être 
lus.

Les deux ouvrages dont il est ques­
tion dans cet article sont une assez 
bonne illustration, parmi des centaines 
d’autres, de la pauvreté de l'édition 
au Québec. On pourrait être indulgent 
pour les éditeurs du roman d’André 
Loiselet. “Un bel enfant de chienne”. 
Les Editions Vert-Blanc-Rouge et les 
Editions de l’Heure sont de petites

maisons marginales qui manquent 
d’expérience et certainement de 
moyens. II n’y a pas lieu d'étre aussi 
complaisant pour les Editions du 
Jour, maison solide et expérimentée, 
qui publie des livres à la douzaine 
sans même s’assurer que les épreuves 
seront corrigées décemment et qui ne 
semble pas apporter aux auteurs 
l’aide à laquelle ils ont droit. Le pre­
mier critique d'une oeuvre, dans le 
processus création-production, c ’e s t 
l’éditeur. S’il accepte un manus­
crit, cela ne devrait pas vouloir dire 
qu’il accepte tout le manuscrit tel 
qu’il est. Les écrivains québécois qui 
ont été édités en France savent quel­
les sont les exigences des maisons 
d’édition, qui font tout ce qui est pos­
sible pour améliorer le manuscrit 
avant de lui donner son envol défini­
tif.

Surtout pas 
de gentillesse

Une telle collaboration n ’a u r a i t 
peut-être pas suffi à transformer de 
façon satisfaisante le roman d’André 
Loiselet. On se rappelle sans doute le 
premier livre de cet écrivain, intitulé 
“le Mal des anges” (Parti Pris). C’é­
tait une oeuvre de prose et de poésies 
entremêlées, qui eut l’honneur d’atti­
rer l'attention des policiers de Mont­
réal (informés par qui?), censeurs à 
l’occasion et que je juge Îgnace-J. 
Deslauriers, renversant un jugement 
de première instance, estima n’être 
pas obscène. L’ouvrage l’était pour­
tant, parce que la violence qui résulte 
de la révolte est objectivement ob­
scène, dans la mesure où elle reflète 
une réalité qui l’est aussi. Avec André 
Loiselet donc, il ne faut pas s’attendre 
à de la littérature gentille, encore 
moins à de la littérature qui se re­
garde se faire. Il y avait dans “le 
Mal des anges” une explosion lyrique 
qui accentuait la profondeur et la 
puissance de ce que l’écrivain s'a­
charnait à hurler. De plus et surtout, 
une sorte de spontanéité agressive, 
une désorganisation certaine du lan­
gage et un réalisme poussé jusqu’au 
bout donnaient à ce premier livre un 
ton inoubliable et à la littérature du 
Québec une pièce nécessaire.

“Un bel enfant de chienne” inspire 
d’autres propos. Un roman peut être 
prétexte à n'importe quoi et il se 
trouve toujours des lecteurs pour ap­
précier ou le texte, ou le prétexte, ou 
les deux à la fois. Si l’intention 
coïncide avec les moyens d’expres­
sion, quel que soit le succès final de

l’entreprise, tout n’est pas perdu. Le 
roman d’André Loiselet est raté et je 
ne serais pas étonné qu’il ait été raté 
avant même d’être écrit. L’auteur 
confond tout, dont les causes et les ef­
fets. Son personnage principal est en 
effet “un bel enfant de chienne”, 
selon l’expression reçue, mais André 
Loiselet ne semble pas soupçonner 
que cet enfant est un cas clinique. Il 
veut simplement faire croire, dans un 
texte romanesque qui ressortit le plus 
souvent au pamphlet, ce qui gène 
beaucoup le lecteur pas trop naïf, que 
son personnage est un salaud et un 
capitaliste et que le capitalisme est 
donc une saloperie. Il n’est pas néces­
saire d’écrire un roman pour m'en 
convaincre.

Mais si ce roman existe, je voudrais 
bien qu’il fût pensé de façon telle que 
la démonstration du scandale capita­
liste ne fût pas fondée sur un cas sin­
gulier pathologique qui, par surcroit, 
n’est pas probant.

Comme une équation 
boiteuse

Richard Monnaie, le bel enfant de 
chienne, j’ai bien envie de le prendre 
en pitié. Fils naturel d’un fabricant 
d’armes de guerre, séparé de sa mère 
depuis toujours, il a tout pour devenir 
ce qu'il devient: un petit boss dégueu­
lasse dans l’industrie de son père 
puis, par vocation ou par hasard, un 
tueur à gages protégé pour un temps,
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CHEMIN DE DESSER­
TE. par André St-Ger- 
rnain, 46 pages. S.e.,
Montréal, 1973. Distribu­
tion Déorn.

Comme un pendule, les 
poèmes d’André oscil­
lent, dans un mouvement 
lent et plein, d’un pôle 
à l’autre des états de 
conscience. Sobrement 
s’opposent l’humiliation 
et la liberté, les images 
de nuit et celles de jour, 
l’érotisme et le mysti­
cisme, la mort et la vie. 
“Chemin de desserte” 
est fait de deux suites 
poétiques, “Loterie” et 
"Jeu de corps”. Les vers 
cités ici sont extraits de 
la première.

R.M.

LOTERIE (extraits) 
les mages nous 

entassaient 
nous étions dix 

nous étions mille 
à nous toucher

du bout des doigts 
à nous baiser 

à nous re-baiser 
et nos sourires étaient 

figés

nous étions dix 
nous étions mille 

à nous regarder vivre 
les uns sur les autres 

les yeux fermés 
nous avions peur 

la porte de notre 
paradis se refermait

nous sommes dix 
nous sommes mille 

debout les corps nus 
les yeux vitreux 

nous avançons 
en rangs serrés 

pour nous approprier 
les autres corps 

nous nous érigeons 
en juges 

nous sommes 
ballons gonflés 

de petits enfants nus 
nous voulons 

nous embrasser
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jusqu’à ce qu’il devienne embarras­
sant, par les policiers, les magistrats, 
les politiciens et autres personnages 
du même acabit. Après une rocambo- 
lesque série d’assassinats dans la­
quelle les bons tombent comme des 
mouches sous les balles de son revol­
ver, le méchant Richard Monnaie est 
finalement liquidé, dans le château de 
Westmount du grand patron de la 
pègre. On ne sait pas si on a affaire 
ici à un roman policier sérieux ou co­
mique, tant André Loiselet ne s’em­
barrasse pas de vraisemblance, tant 
ses charges contre la société, qui sont 
pourtant justifiées, ne trouvent pas 
d’appui réel dans l’affabulation de son 
roman. A certains moments de ma 
lecture, je pensais au genre de propa­
gande des Américains qui publiaient 
des reportages inventés montrant 
Fidel Castro, par exemple, violant 
d’innocentes fillettes.

Il est difficile de parler aujourd’hui 
de confusion des genres, puisque les 
barrières entre ces derniers sont tom­
bées une à une. Il reste que la syn­
thèse du pamphlet, essentiellement re­
vendicateur, et du roman, qui est 
d’une certaine manière beaucoup plus 
gratuit, n’est pas accessible à tout 
écrivain. André Loiselet, en tout cas, 
n’est pas encore en mesure d’écrire le 
roman à thèse qui fera avancer en 
même temps le roman québécois et 
les causes socio-politiques qui lui sont 
chères. Il y a plus grave: l’inadéqua­
tion du propos et des moyens de l’au­
teur est telle que les deux termes 
s’annulent ou plutôt, se contredisent, 
au niveau du produit littéraire. Là où

la poésie rauque convenait, la prose 
poussive d’André Loiselet se révèle to­
talement insuffisante. Pour revenir à 
ce que j’écrivais plus haut, il est peu 
probable qu’un travail conjoint de 
l’auteur et de l’éditeur eût pu trans­
former ce mauvais roman et ce mau­
vais pamphlet en une oeuvre intégrée, 
en un univers littéraire cohérent ou 
seulement plausible. Les textes plus 
courts du “Mal des anges” avaient, 
par comparaison, une singulière puis­
sance. Dans ce genre d’écritures plus 
libres, André Loiselet pourrait avec 
succès poursuivre son oeuvre de dé­
nonciation.

Le rythme même 
de la vie

L’effritement des genres, en tant 
que systèmes d’expression littéraire, 
est particulièrement sensible depuis 
quelque temps aux Editions du Jour. 
Cette maison publie beaucoup de cho­
ses et on pourrait se demander, si on 
était méchant, si le directeur litté­
raire de la maison ira pas décidé de 
se réserver à peu près entièrement le 
domaine du roman-roman. Parmi les 
oeuvres en prose qui s'accumulent ra­
pidement et dont certaines découra­
gent, sinon la lecture, du moins la re­
cension, j’ai été favorablement im­
pressionné par le court roman de Su­
zanne-Jules Lefort (d'abord parce 
qu’une fille qui s’appelle Jules, ça 
m'épate), “Sortie-Exit-Salida", Si on 
avait pris la peine de corriger les fau­
tes d’orthographe, si on avait suggéré 
quelques modifications de détail qui

n'auraient rien changé d’essentiel à 
cette série de tableautins d'une 
grande fraîcheur, le travail d’édition 
aurait été réussi. Quant au travail 
d'écriture, je ne sais trop, je le jure, 
qu'en penser. Jules écrit comme em­
portée par le rythme même de la vie, 
sans prendre la peine d’insister, sans 
surtout philosopher. Je pense que ce 
n’est plus à la mode et je ne m'en 
plains pas.
“Sortie-Exit-Salida” pourrait être le 

journal d'une très jeune fille qui au­
rait un sacré talent pour raconter les 
faits et gestes de sa vie quotidienne. 
D'un rien, d’une banalité, Jules réus­
sit à extraire juste ce qu’il faut pour 
composer quelques pages extrême­
ment vivantes. Son personnage. Sole- 
dad, n’a rien d'extraordinaire: il cher­
che l’amour, il cherche à comprendre 
les autres, il cherche la fin des con­
tradictions qui apparaissent sans 
cesse dans le monde de l’adolescence. 
Cette quête multiple se résoudra heu­
reusement. mais sans mièvrerie, par 
la possession de l'amour. Tout cela se 
passe, apparemment, sous le signe de 
•Tisophie" (je ne sais pas ce que 
c’est i. Quelle que soit l’importance de 
l’isophie. elle n’empêche pas Soledad 
de faire mille choses épatantes: allu­
mer une cigarette, écrire une lettre 
d'adieu avant son suicide, se raser les 
jambes, aller en “Urope”, en revenir, 
écrire des lettres aux copines, bavar­
der avec les garçons, aimer Simon 
enfin. L’avenir est certainement dans 
Tisophie et Jules est certainement, si 
elle y tient, dans l’avenir de la litté­
rature. Bonne chance!

Le défi de 
l'automate

LE DEFI CYBERNETI­
QUE (L'automate «t la 
pensée), par André Robi­
net, coll. Les essais, Galli­
mard, Paris 1973. 230 p.

A PARTIR de Pascal, 
Descartes et Malebranche, 
“Le défi cybernétique” éla­
bore une réflexion sur “le 
propre” de l’homme, qui 
est, comme chacun sait (ou 
plutôt comme chacun 
croyait savoir), la pensée.

André Robinet confronte 
ensuite ce propre des philo­
sophes aux machines cy­
bernétiques, véritables au­

tomates qui “pensent” plus 
et mieux que nous, si pen­
ser consiste à former des 
séries logiques et à établir 
des rapports entre différen­
tes séries, et qui viennent 
réaliser les rêves que les 
mythologies n’avaient ima­
ginés que dans l’effroi et 
sous le signe de l’interdit : 
le Golem, par exemple, 
sera presque comme 
l’homme son créateur, sauf 
qu’il ne parlera pas, etc.

Cette réflexion, qui pour­
suit celle que Leibniz avait 
entreprise dans une grande 
pénurie de moyens, au 
XVlIIe siècle, est extrème- 
m e n t fructueuse en ce 
qu’elle relativise justement 
ce “propre” de l’hcmme, 
qui est bien ce que l’ordi­
nateur simule le mieux, au 
profit de la vie et de l’infi­
nitude des possibles qu’elle

ouvre à l’automate humain 
grâce à l’assistance de 
l’automate cybernétique, ce 
dernier faisant mieux et 
plus vite. "Les automates à 
connaissance sont des ma­
chines à manipuler les pos­
sibles”.

Le simulacre de l’être 
pensant que nous offre l’au­
tomate cybernétique pose 
d une nouvelle façon le pro­
blème de la liberté et, par 
voie de conséquence, celui 
de l'individualité : “Les 
milliards d'unités informati­
ques que nous captons et 
que nous émettons tissent 
un véritable réseau pensant 
d ê t r e s universels dont 
émerge à peine notre pen­
sée individuelle. Si bien 
que nous sommes habités 
d’histoire mais que nous ne 
pouvons en prendre con­
science que dans cette in­

conscience non cartésienne. 
La causalité infinie qui 
joue au travers de nous, 
qui fait de chacun de nous 
un point d'harmonie, à la 
fois consonant et irrempla­
çable, s'évertue à nous con­
server en vie et en pensee 
malgré nous. Possibles et 
simulations militent pour 
l'harmonie” (p. 226).

La réflexion d'André Ro­
binet débouche également 
sur le plan' social, la multi­
plication et la diffusion de 
l'information étant de soi 
révolutionnaires, sans qu’on 
puisse encore savoir quelle 
forme pourra prendre la 
nouvelle organisation qui 
succédera à l’ère indus­
trielle.

Un livre difficile, mais 
novateur et plein d’ensei­

gnements précieux.
J.-C. DUSSAULT
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Un magnifique volume de la célébré collection “documentaires en 
couleurs" à tous ceux qui achèteront la série co aplete des six volu­
mes.
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La bonne cuisine est 
loin d’avoir perdu 
son prestige. Au tré­
sor inépuisable de la 
cuisine française 
sont venues s’ajou­
ter les spécialités 
d’autres pays 
(voisins ou loin­
tains). qui renouvel­
lent le goût et aigui­
sent l’appétit. Nous 
avons décrit les pré­
parations avec le 
plus grand soin, en y 
adjoignant des 
commentaires suffi­
sants pour que cha­
cun puisse faire par­
fois à la bonne cuisi­
ne classique une 
retouche personnelle. De nombreuses photographies permettront de pénétrer le 
secret des préparations apparemment compliquées. “Une “signalisation” avertira, 
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En partant 

d une hypothèse 

chambrarilante
par Martial Dassylva

"LE NOUVEAU THEATRE QUEBE­
COIS" oar Michel Béialr. Collection 
"Dossiers". Lemeac, 1973, 205 pages.

DES la première page de 
son livre “Le nouveau 
théâtre québécois”, mon 
collègue, critique dramati­
que du "Devoir”, se défend 
d'avoir voulu faire une an­
thologie. une étude critique, 
un recueil de textes ou d'é­
tudes théâtrales, ou une ré­
flexion théorique. "Tout le 
contraire d'un livre "uni­
versitaire” ou "spécialisé”, 
cette étude, écrit Michel Bé- 
lair, qui n’en est pas tout à 
fait une, vise en fait à af­
firmer prioritairement une 
seule et unique chose: la 
nécessité pour le Québec 
d’un théâtre qui soit québé­
cois.”

Puisque son auteur ne 
semble pas très bien fixé 
sur le genre de son ou­
vrage, je dirai, lecture 
faite, que c’est à la fois un 
pamphlet et un plaidoyer, 
qui reposent sur une hypo­
thèse de travail et qui dé­
fendent une thèse.

La thèse défendue par 
Michel Bélair est assez 
simple et on la retrouve 
dans le dernier chapitre du 
"Nouveau théâtre québé­
cois”. En gros, l'auteur y 
demande la reconnaissance 
officielle du nouveau théâ­
tre québécois, reconnais­
sance officielle qui devrait 
se traduire dans les faits 
par une aide matérielle 
concrète et substantielle. 
<1 e 11 e reconnaissance de­
vrait. indirectement, ame­
ner le nouveau théâtre qué­
bécois à sortir, sinon de la
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clandestinité, du moins de * 
la marginalité où il est 
confiné et à rejoindre le 
public populaire qui en est 
le sujet.

L'hypothèse 
de travail

L'hypothèse de travail, 
c'est qu'il existe un théâtre 
québécois, que celui-ci est 
né il y a cinq ans à peine, 
soit en 1968 avec la créa­
tion des "Belles-soeurs” de 
Michel Tremblay (au Ri­
deau-Vert. rappelons-le) et 
que ce théàtre-ià est fonciè­
rement différent de celui 
qu'ont pratiqué et prati­
quent encore les Grandes 
Troupes, les théâtres riche­
ment subventionnés, les Co­
médiens professionnels, etc

Avant d'aller plus loin, 
essayons de préciser ce 
que Michel Bélair entend 
par théâtre québécois. 
Selon lui, celui-ci implique 
toujours une réflexion sur 
la situation québécoise. Il 
est en contradiction avec le 
système actuel parce qu'il 
insiste sur la priorité d'une 
culture québécoise et de la 
langue qui l'exprime et 
parce que, en second lieu, 
il implique toujours que la 
collectivité se libère, en les 
assumant, des mythes qui 
l’ont historiquement asser­
vie. Enfin, ce théâtre est 
essentiellement marginal en 
ce qu’il s’oppose au théâtre 
officiel, qu’il met en cause 
le Pouvoir politique et enfin 
parce qu'il se situe au ni­
veau des recherches les 
plus actuelles.
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et de demain

Voilà résumé pour le 
bénéfice des lecteurs de 
"La Presse” qui, les pô- 
vres! ont droit de ce 
temps-ci, selon le directeur 
du "Devoir” à une infor­
mation “shaky” (Cf. le ma­
gazine Time de la semaine 
dernière) le fondement sur 
lequel l’auteur fait reposer 
son analyse ultérieure et 
justifie sa réflexion, ses 
choix et ses exclusives.

Avant d’examiner de plus 
près les arguments appor­
tés pour étayer et confir­
mer cette hypothèse, disons 
tout de suite, pour em­
ployer un mot à la mode, 
que la problématique de 
l’auteur est d’inspiration 
politico-culturelle, qu’elle 
fonctionne dans un ensem­
ble de catégories plus ou 
m oins manichéennes où 
abondent les oppositions fa­
ciles, les dichotomies trom­
peuses et les postulats sou- 
v e n t fort contestables, 
qu’elle évolue sous l’égide 
de ce que j’appellerais une 
mentalité ombilicale et de 
fortifications, où la franco­
phobie maladive le dispute 
souvent à un égocentrisme 
intempestif et à une pro­
pension chronique au rejet 
et à l’excommunication.

Embardées et
généralisations

Je préciserai immédiate­
ment que je reconnais

d'emblée la justesse de plu­
sieurs des constatations de 
l’auteur du “Nouveau théâ­
tre québécois”: notamment 
que le jeune théâtre du 
Québec est fortement poli­
tisé sinon toujours politi­
que, qu’on y insiste et à 
bon droit sur l'identification 
et l'expression d’une cul­
ture et d'une langue au­
thentiquement indigènes, 
qu'on essaie d’y exorciser 
des mythes latents ou lan­
cinants et que, pour ce 
faire, on a recours à des 
formes différentes des pré­
cédentes. Mais j’ai le net 
sentiment qu'à vouloir trop 
prouver Michel Bélair s'en­
ferme et s ’e n f e r r e et 
qu’une plus grande rigueur 
intellectuelle l’eut prévenu 
contre certaines embardées 
catastrophiques et contre

une multitude de générali­
sations plutôt abusives.

En premier lieu, le postu­
lat suivant lequel le théâtre 
québécois est né en 1968 ne 
résiste pas à l’analyse et 
est tout à fait indéfendable.

Un spectacle préparé par 
André Brassard à l’Ecole 
Nationale de Théâtre a 
prouvé éloquemment, voilà 
quelques années, qu’il exis­
tait une parenté indéniable 
et très profonde entre les 
personnages de G é 1 i n a s, 
ceux de Dubé ou de Roger 
Lemelin et ceux de Michel 
Tremblay. Dans cette opti­
que, on pourrait faire des 
rapprochements 'assez fan­
tastiques entre le genre de 
libération obtenue par la 
Florence de Marcel Dubé 
et celle de Carmen dans 
"Marie-Lou”. De môme 
une meilleure lecture de 
"Florence” permettrait de 
saisir la perception critique 
faite par Dubé — et pré­
monitoire dans un sens — 
du problème de la langue 
de travail au Québec.

Du reste, quand Jean- 
Claude Germain a préparé 
son anthologie du théâtre 
québécois. "Lesjeunes 
s’toutes des fous”, il n’a 
pas que je sache, restreint 
son enquête au théâtre d’a­
près 1968.

Soutenir, par exemple, 
que Dubé, Loranger et Gé- 
linas ont fait du "théâtre 
canadien-français” et que 
Tremblay, Jean-Claude 
Germain, Maurice Demers, 
le Grand Cirque Ordinaire, 
le Centre du théâtre d’au­
jourd'hui et le Centre d’es­
sai des auteurs dramati­
ques ont fait et font du 
•Théâtre québécois”, c'est 
mettre des enlarges à une 
sauterelle et faire de la pi­
rouette à vide.

C’est le même genre 
d’affirmation, démentie par 
les faits d’ailleurs, que 
celle contenue dans le pre­
mier chapitre du “Théâtre 
québécois” de J.-Cléo 
Godin et Laurent Mailhot: 
en voulant rectifier le tir 
de Jean Béraud, dont les 
“350 ans de théâtre” 
étaient fortement exagérés, 
on tombe dans l’excès con­
traire en écrivant, avec un 
point d’interrogation il est 
vrai, que le théâtre québé­
cois n'a que 25 ans.

Et pourtant, une simple 
petite bibliographie comme 
celle qu’a établie Jean Du 
Berger et que la revue 
“Nord” reproduit dans son 
dernier numéro (“Biblio­
graphie du théâtre québé­
cois de 1935 à nos jours”, 
p. 207 ss) devrait inviter à 
plus de prudence. Person­
nellement je suis convaincu 
que les anthologies en pré­
paration à Québec et à 
Trois-Rivières vont obliger 
certains analystes à revenir 
et vite sur des jugements 
trop hâtifs.

L'éloquence 
des faits

En second lieu, outre que 
je ne suis pas certain que 
tous les groupes et indivi­
dus appelés par Michel Bé­
lair à cautionner son hypo­
thèse seraient tout à fait 
d’accord avec son option et 
la façon dont il les utilise, 
je crois surtout qu’il y a 
des faits qui sont brutaux 
qu’il est impossible d’inter­
préter de quarante-deux fa­
çons, à moins, bien en­
tendu, de faire flèche de 
tout bois.

Je veux bien que l’on 
abreuve les subventionnés 
d’injures, qu’on les accuse 
de tous les maux de la 
création et de quelques au­
tres, qu’on reproche au 
Pouvoir avec un grand P 
de chercher à brimer les 
libertés individuelles, il 
faut quand même, à un 
moment donné, cesser de 
charrier, garder les deux 
pieds sur terre et ne pas 
contribuer à accréditer ce 
climat de schizophrénie gé­
nérale qui fait que l'on voit 
de la ôonspiration sidérale 
et des complots à tous les 
coins de rue.

Comment, par exemple, 
réconcilier le fait pourtant 
indiscutable que Tremblay 
soit joué au Quat’Sous et 
au Nouveau Monde, deux 
institutions subventionnées, 
avec la condition de margi- 
n a 1 i t é essentielle, selon 
l'auteur du “Nouveau théâ­
tre québécois”, à la défini­
tion de celui-ci? Comment, 
tout en suivant les prére­
quis posés dans son pre- 
mier chapitre, expliquer 
que le Grand Cirque Ordi­
naire ait pu naître et pro­
gresser au Théâtre Popu­
laire du Québec, avant 
d’ètre victime des foudres 
du conseil d'administration 
composé de bons bourgeois 
réactionnaires?

Comment s’accommoder 
du fait que tout en refusant 
de demander des subven­
tions pour ses spectacles le 
TMN ait pu jouer au Cen­
tre du théâtre d’aujourd’hui 
qui, en pratique, a toujours 
reçu des subventions du 
ministère des Affaires cul­
turelles et. à l'occasion, au 
temps des Apprentis-Sor­
ciers, du Conseil des Arts 
de la région métropoli­
taine? Comment aussi justi­
fier le fait que Maurice De- 
mers ait pu préparer un 
spectacle au Centre Natio­
nal des Arts d'Ottawa, qui 
est tout ce qu’il y a de 
plus officiel et de plus fé­
déral en matière de cul­
ture? Quant au Centre d'es­
sai des auteurs dramati­
ques, les subventions re­
çues de Québec et d’Ottawa 
ne l'ont jamais empêché de 
défendre, et fortement, les 
couleurs du théâtre québé­
cois, et le nouveau virage 
pris en 1972, qui veut que

le Centre soit complète­
ment a-politique le prouve 
une fois de plus.

Et les subventions an­
nuelles reçues depuis près 
de 10 ans par l’Association 
québécoise du jeune théâtre 
— anciennement T ACTA — 
ne l’ont jamais empêché de 
prendre des positions très 
québécoises et très nationa­
listes.

Au vrai l’opposition entre 
théâtre professionnel et 
théâtre semi-professionnel 
est tout aussi arbitraire 
que celle que l’on veut in­
troduire entre “théâtre ca- 
nadien-français” et “théâ­
tre québécois”. Comme 
sont arbitraires l’affirma­
tion péremptoire de Michel 
Bélair seion laquelle le 
jouai serait la langue natu­
relle et nationale des Qué­
bécois, cette autre selon la­
quelle les jeunes troupes 
“clandestines” auraient le 
monopole de l’originalité et 
de l’audace, et ces derniè­
res, finalement, voulant que 
les authentiques défenseurs 
de la culture et de la lan­
gue du Québec soient les re­
présentants du “nouveau 
théâtre” et que les seuls 
opposants au Pouvoir ne se 
recrutent que chez les "pa­
rias” de la profession.

Les vraies 
évidences

Pourquoi tellement se fa­
tiguer les méninges pour 
établir des clivages qui ne 
riment à rien et pour lutter 
contre des moulins à vent 
— le TNM et le Rideau 
Vert sont certes de grosses 
machines et sont loin d’être 
à l’abri de tout reproche, 
mais si ces théâtres dispa­
raissaient demain matin, je 
me demande si le “nou­
veau théâtre” serait beau­
coup plus avancé? — pour 
torturer et solliciter les 
faits et se mettre martel 
en tête pour finalement dé­
boucher sur les évidences 
suivantes:

1 — à savoir que le jeune 
théâtre est là, en pleine 
ébullition;

2 —qu’il est dans le sil­
lage du “vieux”, qu’il est 
politisé sinon toujours poli­
tique, qu’il est farouche­
ment québécois et qu’il est 
d e première importance 
pour le développement de 
la culture d’ici;

3 — qu’il a besoin non 
seulement d'être cultivé 
mais encore d’être épaulé 
concrètement, au même 
titre que l’ancien, celui qui 
a acquis ses lettres de no­
blesse et qui a atteint une 
certaine maturité?

Encore une fois, que vaut 
une bonne thèse fondée sur 
une hypothèse chambran- 
lante? Demandez au direc­
teur du “Devoir”.

LA FENETRE OUVERTE, ré­
cit de Georgette Elgey, 219 
pages. Fayard, Paris, 1973.

LA BOITE A BOUTONS, ro­
man de Gabrielle MarqueI, 
237 pages. Flammarion, Pa­
ris, 1973.

LIQUIDER les fantômes de 
son enfance est une entre­
prise à laquelle on n’é­
chappe pas toujours. Geor­
gette Elgey s’y est sentie 
contrainte un jour et, du 3 
au 14 novembre 1972, elle a 
écrit d’un seul jet le récit 
de ses années d'enfance 
sous l’Occupation.

Les récits de ce genre ne 
manquent pas. Générale­
ment, ils sont le fait d'écri­
vains qui, tout en préten­
dant à l’objectivité, n'en 
sont pas moins conditionnés 
par des préoccupations es­
thétiques qui affaiblissent 
souvent le témoignage.

Georgette Elgey n’est pas 
romancière, elle est histo­
rienne. Et c'est sans oser 
se dire objective qu’elle es­
saie, en toute honnêteté ap- 
parente, de reproduire 
exactement, quand la mé­
moire est fidèle, ce qui 
s’est passé dans la tête de 
la petite fille de mère juive 

.qu'elle était, à Paris puis 
en province, pendant que 
l'Allemagne pourchassait 
les Juifs.

Il importe peu, finale­
ment, que la situation so­
ciale de Georgette Elgey et 
de sa famille leur ait per­
mis, malgré les difficultés 
et la peur, de passer à tra­
vers une époque qui fit, 
dans des milieux moins pri­
vilégiés, d’inncmbrables 
victimes. Je veux dire: 
quel reproche faire à une 
enfant de dix ans. surtout 
quand les horreurs de la 
guerre n’ont aucune com­
mune mesure avec les in­
justices sociales ?

La valeur de ce récit 
passionnant tient surtout, je 
pense, à la façon dont la 
mémoire est provoquée 
pour ressusciter les images 
qu’il faut ensuite exorciser, 
pour que l’adulte soit enfin 
libéré de ses cauchemars 
latents, quitte à mieux 
vivre ainsi, peut-être, dans 
la séquence quotidienne des 
difficultés ordinaires de la 
vie. les cauchemars mani­
festes.

La consistance 
des crottes

Les horreurs de demain 
ont provisoirement le mé­
rite de n’ètre qu’imaginai­
res. Aussi est-ce avec un 
grain de sel qu’il faut pren­
dre le roman de Gabrielle 
Marquet, dont l’action se

situe vers le milieu du 
XXIe siècle.

Je suis mauvais lecteur 
de science-fiction. Un psy­
chiatre dira que c’est la 
peur? les horreurs que 
nous annoncent les écri- 
vains spécialisés en ce 
genre (ce n’est pas le cas 
de Gabrielle Marquet) me 
font rire plutôt que pleu­
rer. Je ne serais pas . 
étonné d’ailleurs que l’au­
teur ait voulu faire rire: 
elle a déjà remporté le 
Grand prix de l’humour 
noir.

Comment, en effet, ne 
pas rire quand on apprend 
que dans cent ans certains 
chiens seront doués de l’u­
sage de la parole? quand 
on apprend surtout qu’un 
buLl-mastif en particulier 
est capable de réciter “le 
Soulier de satin”, de Paul 
Claudel?

Concédons que c’est drôle 
et méchant et demandons- 
nous si ceci n’est pas sim­
plement ridicule: “Les pi­
geons avaient été bannis 
des villes durant de nom- 
b r e u s e s années. Us y 
étaient revenus en nombre 
depuis qu’un éminent chi­
miste de l’université d’Aix- 
là-Chapelle avait découvert 
une substance miracle. Mé­
langée à la nourriture qui 
leur était distribuée, elle 
rendait leurs crottes suffi 
samment dures pour qu’el­
les ne salissent pas les sta­
tues et les monuments pu­
blics, mais assez molles 
pour qu’elles ne blessent, 
pas les passants.” Hum!

Mais je ne rends pas jus­
tice au roman en citant ces 
passages loufoques. “L a 
boite à boutons” est l’his­
toire de deux groupes hu­
mains de l’an 2050. Le pre­
mier vit dans une euphorie 
artificielle: il a acquis le 
droit au bonheur. L’autre, 
minoritaire, est une sorte 
de musée de l’homme dans 
lequel on retrouve des 
êtres ordinaires (?), ceux 
de 1973. Ceux-ci ne sont 
pas vaccinés; ils sont heu­
reux ou malheureux, ils ai­
ment ou détestent.

Grâce au recul artificiel 
que permet la science-fic­
tion. on se prend de sym­
pathie pour le monde d’au­
jourd’hui, pour les humains 
du moins, qu’on regarde 
avec l’auteur d’un oeil at­
tendri. Avec une habileté 
certaine, Gabrielle Marquet 
a bâti son roman autour 
d’une histoire d’amour; un 
si aimable sujet ne permet 
pas au lecteur d’ètre totale­
ment dépaysé, quelle que 
soit la consistance des crot­
tes de pigeons.

R.M.

THEATRE INTERNATIONAl
DE MONTREAL

16 au 29 AVRIL
II» Jt» N»*»P

A l'affiche 
a compter du 8 mai

"TOUT EST SOUS CONTRÔLE"
de Joyce Rayburn

Traduction de Jeanine Beaubien 
Mise en scene de Septimiu Sever 

avec
• Janine Mignotet
• Pierre Theriault 

Danielle Quimet 
Roger Garand

• Robert Lalonde

Billets en vente SHERATON MT-ROYAL.
suite G 20

MONTREAL TRUST.
P V M

Réserverons 526-0821
1474 est, rue Ste-Cstherine 

RÉSERVATIONS 
523 1131 1 521-6666

d'irwm
Shaw

Mise en scene 

Olivier Reicheubach 

Décors, costumes : 

Robert Prévost 

Musique 
Michel Hmton

comédiens
Mardi •« vendredi 20 e 

Samedi 1/ h et 21 h 
Qimandi# 18 II

Le Studio d'Exfiression Corporelle...
Direction. Michel Conte 

COURS D’ÉTÉ 1973 

Du 3 juillet au 17 août 1973
(Mardi-mercredi-jeudi)
Debutants : 6.30 i 8.00 pm. 
Intermédiaires: 8.00 8 9 30 pm 
Inscriptions: Du 30 avril au 1er juin 

de 6.00 a 9.00 pm.

Adresse: 443 Est, Ste Catherine. 3iême étage
Information- Mlle ROUGET 
Telephone: L'apres-midi 389-9717

le soir 843-7161 de 6.001 9.00 put.

V théâtre du rideau vert

Les 14 et 15 mai '73 à 8 h 30 p.m. 
au Monument National 

1182 St-Laurent

MICHEL CONTE
et

le groupe du studio 
d’expression corporelle

OPTION
QUÉBEC

danse
musique
poesie

SOLUTION
QUÉBEC

Adultes: 3.50
Etudiants: 2 50 (sièges non réservés)
Billets en vente au studio d'expression 
corporelle 443 Ste-Catherine (est). 3e étage 
de 2:00 à 9 :OOp.m. Tél.: 843 7161

861-0563
THKATKK I)U NOUVEAU MONDE

81 ouest, rue Sainte-Catherine

Théâtre
Midi

À L'AFFICHE
KNOCK-OUT de Jean Barbeau

avec D'inise Filiatrault 
Mise en scene Albert Miliaire
Jean Louis Rpux Roger Garanti

Du mardi au samedi a 2Qh Dimanche a 19h

TRICENTENAIRE .

MOLIERE
L Impromptu de Versailles 
M< >nsi e u r. de Pou rcea u^n ac

Mise en scene daniele j s.uissa 
avec

GÉRARD POIRIER YVETTE BR'NOAMOUR ANORE CAItlOUX- 
YVONNl IAFIAMME ‘ JEAN LECLERC ARl ET TE SANOERS 

• JACQUES ZOUVI SERGEBOSSAC (F.NlE SCOFFIF . 
VINCENT OAVY SERGE TlJRGEON ’eNINON IEVESGUE . 

PANQS KATTERIS DIANE 80UCHAR0. RICHARD LANTHIER 
France Laverdiere Michel Pasquier. Louis Sincennes 

LeoVanasse • Hugo Tetreault— Genevieve Guite 

Decor ROBERT PREVOST Costumes .FRANÇOIS BARBEAU

A DERNIER DIMANCHE
u chat botté théâtre jeunesse
marionnettes de 14 h 30
Regirnbdld t! Upomie 
(entree SI.00)
THEATRE: ÉRIZEILIS ET IA FÉE OOOUCHE 
fantaisie
d André Caiüoui
(antrea 51.00)

15 h 30

zt\ Reservations 844 1 793
Métro Laurier, sortie Gilford — 4664, rue St-Denis

MART PRODUCTIONS 

PRÉSENTE

Le Roi des Blues

B B KING
ET

Le Ro! du Boogie

John Lee 
Hooker

Cinéma Capitol
Mcfèill College et Ste-Catherine 

10 MAI à 7 H. et 10 H.
Billets disponibles chez

A & A RECORDS (Ste-Catherine et Guy) 
MONTREAL TRUST (PVM) 

CARAVAN STÉRÉO 
(Chemin de la Reine-Marie) 

et au guichet
S4.00, S4.50, S5.50, S6.50
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"Manon":
un personnage, 
une musique, 

un spectacle
par Claude Gingras

“MAiON” est le plus cé­
lèbre ès quelque 28 opéras 
de Jute Massenet et c’est, 
après “Carmen” et 
“Faust*, le plus populaire 
opéra lu répertoire fran­
çais. [

C’est donc un excellent 
choix çj’a fait l’Opéra du 
Québec en programmant 
“Manotj' comme dernier 
spectacjr de sa deuxième 
saison. L’oeuvre prend l’af­
fiche de la Place des Arts 
< s a 11 o Wilfrid-Pelletier) 
lundi siir, pour six repré­
sentation, après quoi elle 
sera dqmée trois fois au 
Grand 'lléâlre de Québec.

La f j v e u r universelle 
dont jait “Manon”, et ce 
depuis Si création en 1884. 
tient à plusieurs facteurs. 
Tout d’ibord, à son fasci­
nant pqsonnage principal: 
une inçeente adolescente 
de 15 ;bs que l’on va pla­
cer au [couvent et qui, en 
l’espace de quelques ta­
bleaux, je révèle une jeune 
femme lour à tour sédui­
sante, fivole, passionnée, 
rouée nême, pour finir 
dans une déchéance totale.

La po p u 1 a r i t é de 
“Manon’ et tout autant sa 
valeur intrinsèque sur le 
plan mtsicai tiennent en­
core à la partition elle- 
même, fiche tissu mélodi­
que sur lequel se greffent 
quelqies-uns des plus 
beaux abs du répertoire ly­
rique. Ule certaine facilité 
d’écriturt, des pages un 
peu doicereuses m ê m e, 
considérées par maints mu­

sicologues e t musiciens 
comme des faiblesses, con­
stituent justement l’un des 
attraits irrésistibles de 
“Manon” auprès du grand 
public.

Enfin, la rencontre de 
plusieurs éléments de théâ­
tre comptent pour beau­
coup dans cette séduction 
qu’exerce “Manon” sur les 
foules: c’est un spectacle 
très varié comportant six 
décors ; le divertissement 
du Cours-la-Reine rattache 
l’oeuvre à la grande tradi­
tion des opéras-ballets qui 
firent pendant de' siècles 
la gloire de la scène lyri­
que française; enfin les 
nombreux dialogues parlés 
(d’où l’appellation d’“opé- 
r a -c o m i q u e” donné à 
“Manon”) confèrent à 
l’oeuvre un caractère de 
pièce de théâtre et, par- 
t a n t, une vraisemblance 
dramatique que l’o p é r a 
comme tel n’a généralement 
pas.

On pourrait ajouter que 
“Manon” possède un 
charme additionnel pour 
tout auditoire francophone 
de par son sujet lui-même, 
bien français s’il en est un, 
et dans lequel maints spec­
tateurs peuvent se retrou­
ver (ce côté tantôt coquet, 
tantôt coquin, de plusieurs 
personnages, le luxe et le 
faste de certaines scènes, 
le goût des plaisirs, le ta­
bleau “religieux” de Saint- 
Sulpice...} : possibilité en- 
e o r e d’identification du 
spectateur à l’action, de

SHELDOIM KAGAN présente
LE CONCERT DE JAZZ DE L'ANNÉE

Mettant en vedette deux des plus grands 
ensembles de jazz du monde

LE QUATUOR STAN GETZ 
LE TRIO BILL EVANS

Le vendredi 4 mai — 8:30 P.M.
BILLETS: S3.50.4.50. 5.50, 6.50 

En vente au guichet de la PDA. Montréal Trust. Place Ville- 
l/larie et A&A Records, rue Ste Catherine et Guy

RENSEIGNEMENTS: 739-3381

efo SALLE WILFRID-PELLETIER
PLACE DIS ARTS.Montréal 129 (Québec) Tel: 842-2112

Explorez la plus grande 
réserve d’animaux 
sauvages au Canada!
Venez en voiture avec toute la famille. 

Vous circulerez au milieu des fauves vivant 
en liberté: 50 lions, 24 tigres, 11 guépards, 
des éléphants, des girafes, des zèbres, 
des rhinocéros, des singes. .. Nulle part 
ailleurs vous ne verrez ça!

P4RC SdFdRI 4FRIMEN
Venez, on vous mangera pas!

Iletmningford. au sud de Montreal—Autoroute IS, sortie 4

ïil Sndré 
f Bénichou
Jozz'Quitar Bach

SALLE WILFRID-PELLETIER •
PLACE DLS ÂRTS, Montréal 129 (Québec) Tel 842-2 11

par l’emploi d’une langue 
qui est la sienne, du moins 
en principe.

C’est donc lundi soir, sur 
le coup de 20 heures, 
qu’“encore tout étourdie” 
l’innocente jeune fille fera 
son entrée sur scène, pour 
devenir la vile courtisane 
mais surtout l’amoureuse 
loyale qui a inspiré l’abbé 
Antoine-François Prévost 
d’Exiles dans un roman in­
titulé “Histoire du Cheva­
lier des G r i e u x et de 
Manon Lescaut” et, par la 
suite, plusieurs composi­
teurs: Michael Balfe (“The 
Maid of Artois”, 1836), Da­
niel François Esprit Auber 
(“Manon Lescaut”, 1856), 
Richard K 1 e i n m i c h e 1 
(“Manon Lescaut”, 1883), 
Giacomo Puccini (“Manon 
Lescaut”, 1893), Hans Wer­
ner Henze ("Boulevard So­
litude”, 1952) et surtout 
Jules Massenet, dont la 
“Manon” est la plus célè­
bre de toutes.

Cinq actes, 
six tableaux

L’opéra de Massenet ap­
porta même tant de gloire 
et de fortune à son auteur 
que celui-ci, dix ans plus 
tard (1894), le dota d’une 
“suite”, un opéra en un 
acte intitule “Le Portrait 
de Manon”, dans lequel un 
Des G r i e u x vieillissant 
cherche à protéger son 
neveu des déceptions qu’il 
connut lui-même autrefois.

Qu’un personnage comme 
Manon soit sorti du cer­
veau d’un abbé s’expliquë 
par le fait que nous avons 
affaire à un ecclésiastique 
pour le moins curieux: 
Prévost était surtout un 
écrivain, il eut une vie tu­
multueuse et il dut même 
s’exiler (d’où le surnom 
“d’Exiles” qu’il ajouta à 
son patronyme). Des histo­
riens croient même que 
cette Manon a bel et bien 
existé, que Prévost basa 
son roman sur des expé­
riences personnelles et que, 
dans le personnage de Des 
Grieux (qui se fait abbé au 
troisième acte, par suite de 
la déception que lui a cau­
sée Manon), héros et au­
teur se confondent. Cet 
abbé Prévost fut d’abord 
jésuite et ensuite bénédic­
tin: l’abbé Des Grieux est 
sulpicien.

La partition indique: 
“Manon, opéra (ou opéra- 
comique) en cinq actes, 
musique de Jules Massenet, 
livret de Henri Meilhac et 
Philippe Gille, d’après le 
roman de l’abbé Prévost”.

Cinq actes, totalisant six 
tableaux, à savoir:

Premier acte: la cour 
d’une auberge, à Amiens, 
vers 1721. C’est là que s’ar­
rête la diligence transpor­
tant la jeune Manon, que 
sa famille met au couvent. 
Son cousin, le sergent Les­
caut, l’accueille et la met

rouée, suggère que Des 
Grieux et elle fuient dans 
la voiture de Guillot, ce 
qu’ils font sur-le-champ.
" Deuxième acte: l’apparte­
ment de Des Grieux et 
Manon à Paris. Le jeune 
homme écrit à son père, 
lui demandant la permis­
sion d’épouser Manon. Les­
caut survient, avec De Bré­
tigny, qui est épris lui 
aussi de Manon. Lescaut 
veut s’assurer que Des 
Grieux entend épouser sa 
cousine et la lettre que le 
jeune homme lui montre le
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Albert Miliaire, le metteur en scène (debout), et ses deux 
protagonistes : Colette Boky et Georges Liccioni.

en garde contre les incon- 
n u s qui viendraient lui 
tenir “un propos frivole”. 
Parmi ces inconnus, il y a 
justement un vieux galan- 
tin, Guillot de Morfontaine, 
occupé à diner avec son 
ami De Brétigny et trois 
"actrices”: Poussette, Ja- 
votte et Rosette. Guillot n’a 
plus d’y e u x que pour 
Manon et lui offre de l’a­
mener dans sa voiture, 
mais elle en rit. Puis sur­
vient le jeune Chevalier 
des Grieux, qui à son tom­
s’amourache de Manon et 
l’invite avec lui à Paris. 
Cette fois le sentiment est 
réciproque' et Manon, déjà

satisfait. Des Grieux va 
poster sa lettre. A Manon 
restée seule. De Brétigny 
offre cette vie de richesses 
et de plaisirs dont elle rêve 
et la prévient que le père 
de Des Grieux fera enlever 
celui-ci dès le soir. Tentée 
par l'offre de De Brétigny, 
Manon décide de laisser 
enlever Des Grieux et fait 
ses adieux à cette “petite 
table qui nous réunit si 
souvent...” Des Grieux re­
vient de la poste et fait 
part à Manon d'un rêve 
qu’il vient de faire (“une 
maisonnette toute blanche, 
au fond des bois”, faite 
pour elle et lui...). Tout à

coup, on frappe à la porte. 
Deux officiers forcent l’en­
trée et amènent Des 
Grieux.

Troisième acte:
Premier tableau: la pro­

menade du Cours-la-Reine, 
où se déroule une fête 
champêtre. Manon, mainte­
nant la maîtresse de De 
Brétigny, est le centre d'at- 
tration et elle chante la cé­
lèbre “Gavotte” (“Profi­
tons bien de la jeu­
nesse...”). Mais Guillot, qui 
a encore les yeux sur elle, 
a engagé le ballet de l’O­
péra pour l'impressionner. 
Pendant le spectacle, 
Manon entend le père de 
Des Grieux confier à De 
Brétigny (une de ses con­
naissances) que son fils est 
entré dans les ordres, par 
suite d'une déception amou­
reuse. Manon ordonne 
qu’on l’amène immédiate­
ment à Saint-Sulpice.

"Sommet 
dramatique"

Deuxième tableau: le 
parloir du séminaire de 
Saint-Sulpice. Ici se place 
ce que Chantavoine appelle 
le “sommet dramatique de 
l’oeuvre”. Le comte des 
Grieux félicite son fils de 
ce premier sermon mais, 
avec ironie, lui conseille 
plutôt de se marier. Des 
Grieux ne veut rien enten­
dre et prie le ciel de l’ai­
der à oublier Manon. C’est 
Pair célèbre “Ah! Fuyez-, 
douce image!”. Manon de­
mande à voir Des Grieux. 
11 entre, veut la chasser, 
mais elle implore son par­
don, se jette à ses pieds et 
brise sa résistance. Des 
Grieux quitte le séminaire 
avec Manon.

Quatrième acte: une mai­
son de jeu, l'hôtel de Tran­
sylvanie. Guillot, rival de 
Des Grieux, invite celui-ci 
à jouer et Des Grieux 
gagne sans cesse, si bien 
que Guillot l'accuse de tri­
cher et va chercher la po­
lice. On amène Des Grieux 
pour le mettre temporaire­
ment en prison, et on ar­
rête Manon sous une accu­
sation de prostitution: elle 
est condamnée à être exi­
lée en Amérique.

Cinquième acte: la route

du Havre, où passeront les 
malheureuses (dont Manon) 
condamnées à l’exil. Des 
Grieux paie un garde pour 
qu’il le laisse parler à 
Manon. Celle-ci apparaît, 
épuisée, méconnaissable. 
Des échos de leurs premiè­
res rencontres (ici, “leit- 
motive” d'orchestre, à la 
Wagner) raniment momen- 
t a n é m e n t Manon, mais 
bientôt elle expire dans les 
bras de celui qu’elle a tou­
jours aimé...

On suit d’ordinaire cette 
répartition des tableaux, 
basée sur la partition de 
Massenet. Certaines mai­
sons d’opéra cependant font 
des actes 4 et 5 deux ta­
bleaux d’un même acte, ce 
qui explique qu’ils présen­
tent “Manon” en “quatre 
actes”. Par ailleurs, on éli­
mine parfois le tableau du 
“Cours-la-Reine” pour des 
raisons de longueur et d’é­
conomie. .

A l’Opéra du Québec, 
l’oeuvre sera donnée dans 
son intégralité, donc avec 
le tableau du Cours-la- 
Reine (on mentionne uni­
quement quelques minimes 
coupures dans le texte). 
Toutefois, on groupera les 
six tableaux deux à deux, 
passant de l’un à l'autre 
grâce à un plateau tour­
nant, chaque groupe de 
deux tableaux constituant 
un acte. Au total, cette 
"Manon”, tout en restant 
complète, sera donc présen­
tée "en trois actes”, ce qui 
signifie qu’il n'y aura que 
deux entractes. L’ordre du 
spectacle sera donc le sui­
vant: Amiens-l’appartement 
— Cours-la-Reine - Saint- 
Sulpice — Transylvanie-Lc 
Havre.

En collaboration : 
Miliaire et Negin

Albert Miliaire en 
est à sa deuxième mise en 
scène d’opéra (il fit un 
“Enlèvement au sérail” à 
la télévision), mais c’est sa 
première mise en scène 
d'opéra pour le théâtre. H 
nous parle d’une mise en 
scène qu’il a littéralement 
“écrite” en suivant chaque 
mot et chaque note de la 
partition. 11 insiste aussi 
sur son étroite collabora­
tion avec Mark Negin, i’au­

teur des décors et des cos­
tumes — une collaboration 
de théâtre qui, en fait, re­
monte à une dizaine d’an­
nées. “Je fais des sugges­
tions concernant les décors 
et costumes et Negin en 
fait concernant la mise en 
scène. Nous travaillons 
vraiment ensemble. Si bien 
que l’on pourrait parler 
d’un spectacle conjoint dont 
mise en scène, décors et 
costumes sont signés con­
jointement Albert Miliaire 
et Mark Negin.”

Miliaire et Negin sont 
également d'accord pour 
dire que, “tout en respec­
tant la période où * dé­
roule l’histoire *3 Manon, 
c’est-à-dire le début du 
XVIIIe siècle, nous sommes 
restés fidèles au roman­
tisme de Massenet, qui a 
quand même écrit 
"Manon” dans le langage 
musical de la fin du 
XIXe...”

Au sujet des tableaux 
qu’il a imaginés, Negin 
parle de “peintures galan­
tes et érotiques du XVIIIe 
siècle, dans le style de cel­
les de Fragonard”. Sur son 
travail avec les chanteurs, 
qu’il a la responsabilité de 
faire jouer la comédie (ce 
qui n’est pas toujours fa- 
cile), Miliaire explique: 
“Tout en faisant du théâ­
tre, je n’oublie pas que je 
suis à l'opéra et que je 
veux voir et entendre les 
chanteurs. Meme dans les 
duos intimes, je les fais 
chanter vers le public, tout 
en gardant à chaque mo­
ment son caractère d’inti­
mité.”

Rappelons, en terminant, 
la distribution de 
"Manon”: Manon: Colette 
Boky; Des Grieux: Georges 
Liccioni; le Comte des 
Grieux, son père: Claude 
Corbeil; Lescaut: Robert 
Savoie; Guillot: Paul Tré- 
panier; De Brétigny: Bruno 
Laplante: Poussette: Anna 
Chornodolska; J a v o 11 e: 
France Simard; Rosette: 
Paule Verschelden. Distri­
bution entièrement mont­
réalaise donc, à l’exception 
du ténor français Liccioni.

Direction musicale: Jean 
Deslauriers. Préparation 
des choeurs: René La- 
course (à Montréal) et 
Charles Dumas (à Québec).

SPÉCIAL AVANT-PREM 1ERE
8 — 9 mai $2.00
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À l'orgue: 
Bach, Haydn 
les Français
par Claude Gingras

jUSEFh HAYDN: troii Concertos en 
oo majeur pour orgue et orchestre 
Hoo. XVIII. nos 1. 5 et 8); MI­

CHAEL HAYDN: Concerto en do ma- 
leur pour orgue, alto et cordes; AL 
9RECHTSBERGER: Concerto en si 
Demol majeur, pour orgue et cordes 

Daniel Chorzempa, aux orgues da 
trois églises d'Eisenstadt (Autriche), 
et orchestre des Deutsche Bachsolls- 
ter», dir.: Helmut Winschermann 
(avec Bruno Giuranna, altiste, dans le 
Michael Haydn) (Philips, coffret de 
deux disques. 6700 052);

. i. ÛACH Toccatas et Fugues en ré 
mineur (BWV 538). en re mineur 
iBWV 565) et en ml majeur (BWV 
56o) et Toccata. Adagio et Fugue en 
oo majeur (BWV 564) — Harry Grcd- 
berg à l'orgue de la grande salle au 
conservatoire de Moscou (Melodiya 
\ngef, SR-40195),
,.5 BACH. Toccata et Fugue en ré 
mineur (BWV 565). Toccata. Adag o 
et Fugue en do majeur (BWV 564). 
Toccata de la Toccata et Fugue en ré 
mineur (BWV 533) et Toccata de la 
Toccata et Fugue en fa majeur (BWV 
*>40) — Pierre Cochereau à l'orgue ae 
Notre-Dame de Paris (Philips, 6504 
037);
mESSIAEN: ' Le Banquet céleste" 
Apparition de l'Eglise éternelle'' et 

unq extraits ae ' La Nativité du Sci 
gneur" — Pierre Cochereau à Torque 
de Notre-Dame de Paris (Philips, 6504 
063);
füURNEMIRE: ' improvisation sur 
ie Te Deum", "Petite Rapsodie inpro- 
visée", "Suite évocatrice pour grand 
orgue" et "Toccata sur un choral". 
DEMESSIEUX: "Répons pour le

temps de Pâques ; SAINT-SAËNS: Je
Fantaisie Nicolas Kynaston â l'orgue 
de ta cathédrale de Hereford (L'Oi­
seau-Lyre, SOL-326);

-.S. BACH. Fantaisie et Fugue en sc; 
mineur (BWV 542), Chorals "Jesu, 
melne Freude" (BWV 753) et "Wir 
giauben aii'an einen Gotî" (BWV 
s30). Fantaisie en sel majeur (BWV 
572), Prelude et Fugue en si mineur 
iBWV 544) et Prélude et Fugue en du 
• "ajour (BWV 545) — E. Power Biggs 
a i orgue du musée Busch-Relsinger 
de l'université Harvard ("Bach Organ 
Favorites", vol. 5. Columbia. M
31424).

DE CES DIFFERENTS en­
registrements de musique 
d'orgue, je retiens d'abord 
l'intéressant coffret Philips 
de deux disques intitulé 
"Die Haydn-Orgeln in Ei- 
senstadt" i"Les Orgues de 
Haydn à Eisenstadt" i et 
qui nous permet d'entendre 
cinq concertos pour orgue, 
dont les trois de Joseph 
Haydn, joués sur les orgues 
a traction mécanique de 
trois églises d'Eisenstadt. 
iiüe d'Autriche ou vécut 
Haydn comme musicien des 
princes Ester naz y. Ces 
trois orgues datent du sé­

jour de Haydn à Eisen­
stadt, ou même d’avant, ce 
qui nous permet de suppo­
ser que le compositeur les 
connut et les utilisa (inci­
demment, l’un des instru­
ments entendus est celui de 
la Bergkirche, .où Haydn 
fut inhumé).

L'avantage d’entendre les 
sons mêmes qui charmè­
rent l'oreille de Haydn s'a­
joute donc au plaisir que 
procure l'audition des oeu­
vres elles-mêmes. La col­
lection groupe les trois 
Concertos pour orgue de 
Haydn (tous trois en do 
majeur), le Concerto pour 
orgue, alto et cordes de 
son frère Michael, et un 
Concerto pour orgue d’Al- 
brechtsberger, professeur 
de Beethoven.

Le jeune organiste améri­
cain Daniel Chorzempa a 
un excellent choix de 
tempi, son articulation est 
vive et précise, et il joue 
avec un tel souci d’authen­
ticité qu'il a limité sa re­
gistration aux jeux origi­
naux de chaque instrument, 
évitant d'utiliser les ajouts 
qui ont été faits par après. 
L'organiste et l'orchestre 
dialoguent brillamment et 
le son est en général très 
bon, sans réverbération 
exagérée. (On sait qu’E 
Power Biggs enregistra lui 
aussi les trois Concertos de 
Haydn sur un orgue d'Ei­
senstadt, celui de la Stadp- 
farrkirche (Columbia, MS 
6682), mais à tous points 
de vue cette récente ver­
sion Chorzempa me parait 
maintenant plus i n t è r e s- 
sante. t

Nous passons ensuite à 
Bach, maître suprême de 
!a musique d'orgue. Ce 
sont tout d'abord deux dis­
ques offrant presque le 
meme choix d'oeuvres. Le 
premier disque nous per­
met d'entendre l'orgue de

Soirée musicale extraordinaire
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EN VENTE A LA PORTE

la grande salle du Conser­
vatoire de Moscou, touché 
par un organiste soviétique, 
Harry Grodberg. Le docu­
ment n’est pas sans intérêt 
mais il n’y a malheureuse­
ment là rien pour nous 
convaincre de l’existence 
d’une importante tradition 
d’orgue en URSS. L’instru­
ment est assez banal et le 
jeu de l’interprète est assez 
lourd. L’audition comparée 
des deux mêmes oeuvres 
de Bach (la grande Toc­
cata et Fugue en ré mi-

eital de Nicolas Kynaston 
jouant des oeuvres françai­
ses post-romantiques et mo­
dernes, signées Tourne- 
mire, Saint-Saëns et Jeanne 
Demessieux, et qui convien­
nent parfaitement bien à 
l’orgue immense et souple 
à la fois de la cathédrale 
de Hereford (un instrument 
construit en 1686 et fré- 
quemment restauré et 
agrandi depuis). D’un inté­
rêt tout particulier: les im­
provisations de Tournemire 
(improvisations véritables 
et nullement écrites), que 
le compositeur et organiste 
avait enregistrées autrefois 
sur 78-tours, et que Mau­
rice Duruflé nota en écou­
tant ces enregistrements et 
grava lui-même il y a quel­
ques années sur Erato.

Enfin, retour à Bach, 
avec le cinquième disque 
de la série ‘‘Bach Organ
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neur BWV 565 et la Toc­
cata, Adagio et Fugue en 
do majeur), dans l’interpré­
tation de Grodberg et dans 
celle de Pierre Cochereau, 
démontre d’ailleurs la nette 
supériorité de ce dernier et 
des ressources de l’orgue 
de Notre-Dame de Paris 
(on notera à regret que, 
suivant une certaine tradi­
tion. Cochereau omet les 
Fugues des num.’ros BWV 
538 et 540, ne jouant que 
les Toccatas).

Cochereau propose par 
ailleurs un excellent récital 
d'oeuvres d’Olivier M e s- 
siaen, datant de 1928 à 
1935. et qui font éclater les 
cadres traditionnels de l'or­
gue — l'o c c a s i o n, pour 
beaucoup de mélomanes, 
de sc familiariser avec un 
répertoire tout nouveau, 
ceiui de la musique d’orgue 
du XXe siècle

Egalement, très beau re-

Favorites” entreprise chez 
Columbia par E. Power 
Biggs. Le tableau ci-haut 
indique qu’ici encore Biggs 
a choisi quelques-unes des 
pages à la fois les plus im­
portantes, les plus belles et 
les plus connues du grand 
compositeur. Et. encore 
une fois, il se montre un 
interprète sérieux et médi­
tatif, soucieux avant tout 
de retrouver la pensée de 
Bach à travers une regis­
tration traditionnelle.

En bref
LISZT: "Concerto pathéti­
que”; SCHUMANN: "An­
dante et variations” en si 
bémol majeur op. 46, et 
“Six Etudes en canon”, op. 
56 - John Ogdon et Brenda 
Luca s, pianistes (Argo, 
ZRG-721). Un intéressant

disque d'oeuvres très peu 
connues pour deux pianos: 
le déclamatoire “Concerto 
pathétique” (sans orches­
tre) de Liszt, le charmant 
“Andante et variations” dë 
Schumann et, du même 
compositeur, six brillantes 
“Etudes en canon” écrites 
à l’origine pour piano-péda­
lier et transcrites pour 
deux pianos par nul autre 
que Debussy. Exécutions et 
prise de son impeccables.

HAYDN: Symphonies nos 
92, en sol majeur (“Ox­
ford”), et 95, en do mineur 
- New Philharmonia Orch., 
dir. : Otto Klemperer 
(Angel, S-36919). Deux des 
plus belles symphonies de 
Haydn: la célèbre “Ox­
ford”, assez solennelle, as­
sociée au doctorat que la 
célèbre université décerna 
au compositeur en 1791, 
ainsi que l’une de ses très 
rares symphonies en mi­
neur, d’un climat plutôt se­
rein. Klemperer les dirige 
avec la gravité qui leur 
convient et l'exécution est 
en général très bonne. Quel­
ques problèmes d’ensemble 
au début de l’“adagio” de 
l’“Oxford” et, plus loin, 
des bruits de studio dans le 
“menuet” m’empêchent ce­
pendant de recommander 
ce disque sans réserves.

BIZET: Suites nos 1 et 2 
de “Carmen”; GRIEG: 
Suites nos 1 et 2 de “Peer 
Gynt” - Philharmonique de 
New York, dir.: Leonard 
Bernstein (Columbia, M. 
31800). De Bizet, ce sont 
deux suites de “Carmen”, 
différentes de celles que 
l’on entend habituellement, 
et constituées d’arrange­
ments pour orchestre des 
airs les plus connus de cet 
opéra. De Grieg, ce sont 
les deux suites familières 
(quatre morceaux chacune) 
que Grieg tira de sa musi­
que de scène pour le 
drame d’Ibsen. Exécutions 
très banales de Bernstein, 
surtout le Bizet, qui n’au­
gure pas trop bien de son 
intégrale de “Carmen” à 
paraît'' sous peu chez 
Deutsche Grammophon.

WIENIAWSKI: Concertos
no 1, en fa dièse mineur', 
op. 14, et no 2, en ré mi­
neur, op. 22 - Itzhak Perl­
man, violoniste, Philharmo­
nique de Londres, dir.: 
Seiji Ozawa (Angel, S- 
36903). Seul disque actuel à 
grouper les deux Concertos 
de ce violoniste et composi­
teur qui a si bien écrit 
pour son instrument. Perl­
man joue avec la chaleur, 
l’abandon et la virtuosité 
rappelant les 'Grands de 
l’Age d’or du violon.

1IJ
30 AVRIL au 6 MAI

Le plus grand virtuose 
de la guitare au monde

SEBASTIEN 
MAR0T0

1474 est. tue Ste-Cathenne 
RÉSERVATION 

523-1131 521-6666

@ Les Petits Chanteurs 
du Mont-Royal

Mardi I© 8 mal.

â 8 h. 30 p.m. 
Billets de

$1.50 â $3.50

SAMEDI le 28 AVRIL 
à 9 h et 11 h p.m.

RENÉE
CLAUDE

LA BUTTE à MATHIEU
VAl DAVID-Tel :819-322-2248

cfta THÉÂTRE MAISONNEUVE
PLACE DES ARTS, Montréal 18 (Québec) Tel:’842-2112

4 leçons de 
cuiSiqe d été
Chacune en démonstration de 3h30, inctjant livret et 
dégustation, au prix de $14.
Au programme: Pia's Froids. Suite! Vciant.
Spécialités Exotiques et Cuisine de Plein Air.
Du 3 au 31 mai 1973, le jour ou la soir.

- ^Institut
dfe'3‘llé: 843-6481

r\ iinsuiui Lulmairçj
éfiffternard

315, RUE L-, MONTAGNE. SUITE 010. MONTRÉAL 107

MICHEL GÉLINAS présente

mmLES PRODUCTIONS DONALD K. DONALD PRESENTENT

N»

JEUDI
LE 3 MAI,20-30 HEURES

Billets: $4.30/3.50,6.30 aux guichets de la 
Place «las Arts et Montréal Trust PVM

cAd SALLE WILFRID-PELLETIER
f'IACt DIS ARTS, Montréal 109 (Québec) lt-1; 842-2112

17 • 18 • I!) *22 *23 *24 « 25 * 26MAI

SALLE WILFRID-PELLETIER
|LAGE DES ARTS, Montréal 1 ^9 (Québec) Tél: «-U-J

Sylvain Lelièvre: 
charmant et désuet
par Christiane Berthiaume

En partant du principe 
qu’au départ c’est dépassé, 
on peut, par la suite, trou­
ver des qualités au disque 
de Sylvain Lelièvre.

Il mène une carrière 
marginale mais sa place 
est toute chaude entre 
Raoul Roy, Anne Sylvestre 
et Jacques Douai.

Même si, sur ce 33 tours 
il y a un effort de fait au 
niveau musical, Sylvain Le­
lièvre est accroché â un 
style suranné à une épo­
que où il ne reste plus de 
chansonnier.

Ce qui n’empêche pas 
Sylvain Lelièvre d’avoir sa 
marque de commerce. Il 
ne dit rien de bête, n’a pas 
une musique insignifiante, 
n’est jamais brouillon. 
Dans ses chansons, il n’y a 
pas de mots inutiles, de ba­
vures. Il fait du travail 
propre, propre, propre...

Il parle des choses cou­
rantes de la vie: l’amitié 
tranquille, les enfants, l’a­
mour, les loisirs, la guerre, 
la nature en employant des 
plirases bien tournées mais 
en les disant sur un ton 
que l’on connaît déjà.

Le tout dit sur une musi­
que tranquille, pas tapa­
geuse, qui n’est pas miè­
vre, par contre. Sans être 
follement à la mode, elle 
n'est pas complètement dé­
suète. Il n’y a pas de re­
cherche, ni de trouvaille. 
Des sons modernes adaptés 
correctement.

11 y a sur ce disque de 
jolies’ chansons comme la 
toute première: “Toi 
l'ami”, également “Dans 
File”, “Germinal” qui est 
intéressante au niveau des 
paroles ainsi que “La par­
tie de hockey”.

Et, si Sylvain Lelièvre 
offre des chansons dont les 
paroles sont travaillées et 
impeccables, par contre il 
emploie souvent des phra­
ses comme on en dit moins 
aujourd’hui: "Le moindre 
sentier mène au sous-bois 
de ton corsage” par exem­
ple.

Bien souvent également, 
soit les intonations de sa 
voix quand il chante “Je 
me demande...", soit son 
choix musical comme dans 

“Hiroshima” ou son style 
de chanson tel “Dans File” 
ne s o n t pas sans rappeler 
Pierre Letourneau, Claude 
Gauthier et Anne Sylvestre.

La sonorité de ce disque 
est claire et Sylvain Leliè­
vre a une voix agréable, 
chaude.

On ne peut pas rester in­
sensible à la poésie de ses 
chansons! Elles sont tou­
chantes, charmantes. On ne 
peut pas s’ennuyer à écou­
ter sa musique. N’hésitons 
pas à le répéter, c’est du 
travail bien fait.

Mais il manque à Sylvain 
Lelièvre ce petit grain de 
folie, cette fantaisie qui 
nous permettrait de le dis­
tinguer. Ce sera peut-être 
pour une prochaine fois...

Jacques 
Michel 
en rock

On apprécie davantage 
les chansons de Jacques 
Michel sur disque qu’à la 
scène. On comprend mieux 
les paroles et on entend 
plus clairement la musique 
sur ce disque qui s’intitule 
“Dieu ne se mange plus”, 
comme son spectacle.

La première chanson de 
ce 33 tours donne le ton du 
disque : "Allume tes lumiè­
res” est très rock. Sur 10 
chansons, cinq sont écrites 
dans ce style musical très 
rythmé. La balance du son 
est bonne mais la sonorité 
n’est pas aussi claire que 
sur le 33 tours de Sylvain

Lelièvre dont nous avons 
parlé plus haut.

Dans les chansons le ce 
33 tours, Jacques flichel 
reprend des thèmes ctuels 
et qui sont à la more ; le 
conditonnement (“ûloyen 
d’Amérique”), l’astologie 
(“Les charlatants’), la 
communication (“Valkie- 
t alkie”), la lutte (“S’O 
reste encore de; hom­
mes”), etc...

Il reste que ce disque 
nous livre un Jacqirs Mi­
chel qui n’a pas changé. 
Lorsqu’il dit : “J’ittends 
un message de toi. sur 
un rythme scand- dans 
“Walkie-talkie”, on recon­
naît là son style. lorsqu'il 
chante “Le temps d.s jours 
meilleurs”, on r e t‘' c u v e 
chez lui le sens de la 
“toune”, de l’air qt’on re­
tient facilement, ; un peu 
comme “Chacun >on re­
frain”.

Il lui arrive cependant 
d’avoir des phrase malha- 
biles et malleureses 
comme “On ne tu pas les 
oiseaux. Même qiand ils 
ont les cheveu: longs” 
dans “Requiem poir un oi­
seau”, chanson déliée à la 
mémoire d’André Vassart, 
tué à Ste-Thérèse par ur> 
policier.

Mais il a égalenent une 
chanson jolie qui s’intitule 
“A Rose Laliberé” qu’il 
enterprète avec in timbre 
de voix spécial dent il a dit 
la qualité au coue de son 
spectacle mais doit j’ai ou­
blié le terme exace.

Et si “Dieu ne ;e mange 
plus” est une chaison inté­
ressante (le débu ressem­
ble musicalement à ce que 
fait Claude Düiois), je 
reste toujours rJractaire 
au couplet qui riprend le 
titre. Même si Jæques Mi­
chel dénonce dms cette 
chanson ce mysticisme 
qu’on mêle à butes les 
sauces, il tombe ui-même 
clans le piège puisque, à la 
fin du disque, il chante : 
“Longue vie, Piété-nous 
longue vie...”

C’est un disqü; intérer- 
sant de Jacques Âlichel où 
se cotoyent de bornes et de 
mauvaises choses mais 
dont deux chaisons sont 
vraiment jolies : “Allume 
mes lumières” et “A Rose 
Laliberté”.
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5:30 CSI :s Grandet religions
La olfe noire aux Etats-Unis 
av? es Pasteurs St-Phard et 
Tho de New York; le Pasteur 
En. Perret du Conseil oecumé- 
niai secrétaire général de l'AI-
lion
dia

éformée mondiale; un étu- 
l'Afrique du Sud, M. Voc-

kert et aussi un iournaliste du 
Zoir fi. Bonoeye.

4:00 CBF Prélude au soir
Sonê^n do "Inachevée" et Alle-
flrolfm do mineur (Schubert): 

Kemnff. — Concerto no 1 
no (Rachmaninov): Peter 

orch. philh. de Londres,

Wllh 
pour 
Kat 
dlr.

7:00 CBFlL'Heure du ballet
Balle Gisèle'' (2e acte) (Adam): 
orch vent Garden, dir. Payer.

lit du premier acte du 
Lac cygnes" (Tchaikovsky): 

orch. lharmenia, dir. Kurtr.
1:03 CBF irehestres canadiens

"Le riege de Persêe", "La 
Chute Phaéton" et "Les Qua­
tre àfldu monde" (von Dittcrs- 
dorf)»ch. de chambre de Van- 
couvelir. Avison.

9:00 CBF itegrale
Opéra Sém'ramide" (Rossini): 

herlond, Marilyn Home, 
ouleau, John Serge, Pn- 

3 irk Spire Malas, Leslie 
Wchael Langden. choeu

Joan 
Josep 
îricla 
Fysen
Ambrili Opera, etorch. philh.
de Lo s, dir. Bonynge.

Dli JCHE 29 AVRIL
9:05 CBF -i'Hcure du concerto

Concei de chambre pour violon 
et pi: et treize instruments A 
vent g): Daniel Barenboim, 
piano; chko Gawriloff, violon: 
orch. fRadio-Canada a Toronto,

- r-S •»
ma jeu t en la mineur (Soler):

Biqçs et Daniel Pin-C. Pc 
kham.

10:03 CBF
Concd

- >cital
‘•«es Jeunesses Musicales

du C: a enregistré le 2 avril
1071 n O-.-» Dr.,.-.!1973 Q 
Pacul

titre Pcrt-Royal. 
a, pianiste.

"Suite bargamasque" (Debussy); 
"Jeu* d'eau" (Ravel), et 
"Etude", op. 10 no 5 (Chopin).
CBF — Horizons
"Le Cinéma d'ici... maintenant". 
(2e d'une série de 6 émissions). 
Différents points de vue des arti­
sans du cinéma sur la question 
suivante: Où en sommes-nous 
avec le cinéma québécois ?
Point de vue des réalisateurs. 
Participants: Gilles Carie, Claude 
Jutra, Denis Héroux et Denis Ar- 
cand.
CBF — Solo
Sonate "Apassionota", op. 57 
(Beethoven): Etude no 5. op. 42 
(Scrlabine) et Toccata, extr. du 
"Tombeau de Couperin" (Ravel): 
Ronald Turlni, piano.
CBF —Sérénade 
Oeuvres de Schubert.
"Nacht und traume”: Duo Pom- 
ponio-Zarate. — Serenade: orch. 
de Philadelphie, dir. Ormandy. — 

Ave Maria": orch. Carmen-Dra­
gon. — Symphonie "Inachevée": 
orch. Phllharmonia, dlr. Cantelli. 

— Impromptu no 2: Alan Row­
lands, piano.

12:03 CBF — Jazz en liberté
Sextuor de Sadlk Hakim: "London 
Suite", "Liliane", "Moon in Aqua­
rius", "Portrait of my cousin Mic­
key", "Grey Cup Caper" 
(Hakim).

1:00 CBF — Disque Atout
Invite: Serge Garant. Symphonie 
no 1 (Brahms).

4:30 CKVL — Les Voies canadiennes 
Avec Ginette Reno, Pierre La- 
londe, Claude Valade, Tex Lecor 
et autres.

5:33 CBF — A Cappella
Les Chanteurs de Ste-Thérèse et 
du CEGEP Lionel-Groulx, dir. 
Jean-Pierre Guindon.
"O Jesu Chrisfe" (van Berchem); 
"Il est bel et bon" (Passereau); 
"Quand l'ennuy fâcheux vous 
prend" et "Je voy des glissantes 
eaux" (de Costeley); "Ce moy de 
may" (C. Janequin); Pavane (Ar- 
beau) ; "Puisque tout passe" (Hin­
demith); "La Berceuse du petit 
zébu" (Ibert); "Je le mène bien 
mon dévidoi" (Daunais); "Marie 
Calumet" (Cusson); "Ouaerens 
me", ext. du "Requiem" (Ber­
lioz), et "Pater Noster" (Stravin­
sky).

4:00 CBF — Prélude au soir
Symphonie no 7 (Schubert): orch. 
Philh. de Berlin, dir. Karajan.

8:00 CBF — Connaissance d'au­
jourd'hui
"La Terre des hommes et le pay- 
saqe inférieur" (2e d'une série de 
6 emissions).
Dans le cadre des conférences 
Vinccnt-Massey.
Invite: Dr. Pierre Dansereau, 
orof. d'écoljgie à l'Université du 
Quebec.

1:30 CFF — Les Infernret»* rar^riiens 
Sonate pour basson (Saint-Saëns); 
Fantaisie (BoTza) et Sonate en fa 
mineur (Telen.ann): George Zu- 
kerman et Haroi.i Brown. 

f:00 CBF — Musique 1e notre siècle

le lures
Aupur de l'affaire 
ded manuscrits
L'AFFAfc DES MANUS­
CRITS O LA DILAPIDA­
TION d PATRIMOINE 
NATION). Documents 
colligés présentés par 
Gaétan ostie, Montréal. 
Editions Ju Jour/L'Hexa­
gone. 1975 93 p. S1.S0.
IN PUF J IT OF AMERI­
CAN H ST O R Y. RE- 
SEARCK AND TRAINING 
IN THE NITED STATES. 
Par W er Rundell Jr. 
Norman. J. of Oklahoma 
Press. 19) XV-444 p. $7.95.

CE F WPHLET. occa­
sionné p le transfert des 
manuscri de la Bibliothè­
que Nati ale aux Archives 
Nationale du Québec à 
Montréal est un dossier 
des pris de position et 
ties argu ents de ceux qui. 
en janvi et février der­
niers, î pposèrent à la 
“politiqui d u ministère 
des A tires culturel’es. 
Sauf une entative de réfu­
tation d arguments de 
ceux qi i furent pour le 
transfert le lecteur y re­
trouvera es écrits déjà pu­
bliés dai les journaux au 
moment e “l'affaire” ou y 
trouvera sous deux cou­
verts uni version de l'affar 
re, celle Tes opposants au 
transfert les manuscrits.

Au-deli des personnes et 
de “l’a aire”, le dossier 
soulève, t propos des ma­
nuscrits, les problèmes qui 
déborder i l’événement du 
transfert qui fut un signe 
d’un mirise plus général 
aux Affdres culturelles. Le 
“silence ifficiel” (p. 5) du 
ministèré n'a pas permis 
aux citàens d'être infor­
més, eitre autres choses, 
sur la iinsultaticn (p. 21) 
qu'il a ju y avoir auprès 
des parties intéressées 
avant lj mise en applica­
tion dd la directive de 
transfert qui empêche doré­
navant h Bibliothèque Na­
tionale (’accepter des ma­
nuscrits offerts par des ci­
toyens. \ l'aspect du droit 
fondameital de toute per­
sonne de disposer de ses 
manuscrits et documents 
comme elle l’entend et de 
les donrer à l’institution de 
son choix (pp. 13, 20, 61), 
le ministère n’a fourni au­
cune explication susceptib'e 
de faire comprendre le 
sens de sa directive, don­
nant du même coup occa­
sion de “croire” qu’il pour­
rait “dépouiller” d’autres 
“bibliothèques” et même 
des dépôts d’archives (pp- 
9, 55). Cette crainte s’avère 
compréhensible lorsque le 
même ministère des Affai­
res culturelles fait voter 
une loi sur les biens cultu­
rels (Bill 2, de la 3e ses­
sion de la 29e législature. 
• oir aussi Journal des 
Débat», no 75, C juillet

1972) qu'il ne se soucie 
guère d'expliquer au grand 
public et aux groupes de 
citoyens plus directement 
intéressés (archéologues, 
historiens, archivistes, bi­
bliothécaires, a n t i q u a i- 
res...).

Les bibliothécaires, prin­
cipaux initiateurs de cette 
“affaire”, sont très mal in­
formés sur la situation des 
archives au Québec. Mé­
connaissant la multiplicité 
et la diversité des dépôts 
d’archives au Québec et 
frustrés que la BNQ ne 
puisse continuer à s'occu­
per des manuscrits d’ordre 
culturel, ils écrivent: “Les 
Archives nationales du Qué­
bec sauront-elles assurer la 
récupération des m a n u s- 
crits d’ordre culturel et 
éviter surtout leur sortie 
hors du Québec ou leur dis­
persion dans une multitude 
de bibliothèques 
québécoises ?” (p. 23).
Question sophistiquée, car 
les ANQ ne sont pas seules 
et uniques responsables de 
cette cueillette et de cette 
conservation de "manus­
crits d'ordre culturel”: 
nombre de dépôts d’archi­
ves s’en sont occupé et 
continuent de le faire ail­
leurs qu'à Montréal aussi. 
Quant à la "dispersion”, si 
elle se fait, ce sera dans 
des dépôts d'archives qué­
bécois et non dans des bi­
bliothèques québécoises. 
Dispersion positive que 
celle entendue au sens de 
régionalisation: la culture 
est aussi à Trois-Rivières, 
à Sherbrooke, à 
C b i c o u t i mi! Quant au 

soupçon que peut laisser 
planer ce terme sur la for­
mation et la compétence 
des archivistes (p. 51-56), 
une meilleure information 
de la part des bibliothécai­
res et une présence publi­
que plus dynamique de la 
part des archivistes à tra­
vers leur association per­
mettraient d’y voir plus 
clair.

Le volume de Walter 
Rundell Jr. sur la recher­
che et la formation histori­
que aux Etats-Unis porte 
précisément sur les sources 
documentaires disponibles 
aux Etats-Unis, sur leur 
conservation, leur utilisa­
tion et sur les relations 
entre étudiants gradués, 
professeurs-chercheurs, bi­
bliothécaires et archivistes, 
toutes personnes directe­
ment intéressées, civique- 
ment et profession- 
neliemcnt, par les docu­
ments manuscrits. Un bou­
quin recommandé aux ar­
chivistes et recommandable 
aux bibliothécaires !

Yvan LAMONDE
(collaboration spéciale)

Quatuor no 3 (Bartok): Quatuor 
Ramor.— Quatuor no 4 (Schoen­
berg): Quatuor Lasalie.

9:45 CKVL — Ce soir 4 l'Opéra
Katerina Ismailova de Shostako­
vich avec Eleonora Andreyeva, 
Eduard Bulavin, V. Radzievsky et 
le Choeur et l'Orchestre de 

"Sîanislavsky/emirovich-Danchenko 
Musical Drama Theater" de Mos­
cou dlr. par Gennady Provalorov.

10:00 CBC — Intermezzo
Symphonie en r6 ma|eur Sammar- 
tinl): orch. de l'Angélicum de 
Milan, dlr. Jenkins. — Trio en si 
bémol majeur, op. 97 (Beetho­
ven): Wilhelm Kempff. piano; 
Henryk Szeryng, violon, et Pierre 
Fournier, violoncelle.

LUNDI
9:03 CBF — Au risque de vous plaire

"Danse de Zorba", "La vie s'en 
va" et "Thème de Zcrba", extr. 
de "Zorba le Grer ’ (Theodora- 
kis): orch., dir, du compositeur.

— "Quand s'allument des étoi­
les": Nana Mouskouri — "Parle 
doucement", extr. de "Jamais le 
dimanche": orch. Manos Hadiida 
kis. — "Les Enfants du Pirée": 
Melina Mercouri. — "Tl einai 
ayto eene atatîh", extr. du "Gar­
çon et le dauphin": Eva Sîyl.

9:30 CBF — Chaque jour une fête
Valse "L'or et l'argent" (Lehar): 
orch. Hallé, dir. Barbirolli. — 
"Pelléas et Méllsando" (1er acte) 
(Debussy): solistes, choeurs et 
orch. du Royal Covent Garden, 
dir. Boulez.— Quatuor à cordes en 
ta majeur (Stamitz): New Music 
String Quartet. — "Canzone" du 
7e ton pour 4 trompettes et 4 
trombonnes (Gabrieli): ens. de 
cuivres de New York.

10:30 CBF — Le Matin des musiciens 
"La Giuditta" (Ire partie) (Scar­
latti): Lise Arséguet, soprano, 
Huquette Boulangeaor, Alan Ken­
dall, Michel Hamel, et orch. de la 
bo'itfté o*;» Lk cru 
vatoire de Paris. — "Papillons", 
cp. 2 (Schumann): Jorg Demus, 
piano. — "Nun Komm, Der Hei- 
den Heiland" (Bach): Raymond 
Daveluy, orgue. — Quatuor no 4 
tier mouv.) (Schubert): New 
Israel String Quartet. — Concerto 
no 2 (Torelli): Ens. I Musici. — 
"La Précieuse" (Kreisler): Jo­
seph Selger, piano. — Psaume 24 
(Schütz): choeur Purcell et ens. 
Philip Jones, dir. Leppard. — So­
nate no 6 (Roman): Solistes de 
Stockholm.

12:00 CKVL — Festival des orchestres
Musique nostalgique et contempo­
raine *vec le.» orchestres de Nat 
reader# Percy Faith, Buddy Mer­
rill, Ray Anthony. Benny Good­
man et plusieurs autres.

12:05 CBF — Concert populaire
"Danses polovtsicnnes". extr. du 
"Prince Igor" (Borodinei; "Clair 
de lune" (Debussy); "Menucl" 
(Boccherini); "Caprice viennois" 
(Kreisler); Andante cantabile. 
extr. de la Symphonie no 5 et 
Barcarolle, extr. de la suite "Les 
Saisons" (Tchaikovsky); "Pizzi­
cato Polka" (Strauss) et "Rêve­
rie" (Debussy): Morton Gould et 
son orch.

1:00 CBF — Contrepoint
Ouv. du "Carnaval romain". 
Symphonie fantastique, op. 14 (2e 
et 5e mouv.) et Quatre extraits de 
"Roméo et Juliette" (Berlioz): 
orch. symph. de Londres, dir. 
Davis. — "Danse rituelle du feu" 
t Falla), et Prélude et fugue, op. 
19? (Castelnuovo): Ida Prcsfi et 
Alexandre Lagoya, guitares.

1:03 CBM — Afternoon Concert
Oeuvres de: Mozart, Carter. 
Haydn, Bruckner.

CHANGEMENTS
La liste ci-dessous ne comprend que 
les changements à l'horaire décidés par 
les stations émettrices depuis la paru 
txndu dernier Télé-Presse.

telepresse
au jour le jour

TV
11:55 Qi) Sur la route des 

pionniers
1:55 Q Sur la route des 

pionniers
2:55 (Q Heritage Highway

(5 min.)
4:30 Q (B ® Wide Word 

of Sports
Boxe. Pologne vs Etats- 
Unis: Nick Wells vs Luc- 
jan Trella.
DIMANCHE 29 AVRIL

1:00 Q Q CD Politique 
Atout

1:30 Q Q CD -antaisie
lyrique
3D 0 O Country 
Canada
Discussion avec huit étu­
diants en agriculture.

2:00 Q Q Q s D 
3:00 Q Q CD

La Soirée du hockey 
5:30 [3) You Can Quote Me 
6:00 0 Q CD 30 Dimanche 
6:30 Q CD Jeunesse

En vedette : Renée Clau­
de. Inv.: Lucie Vallée. 
Huguette Rayno, Nicole 
Martin, Luc Guimond, 
Paul Marquis et Jean Ni- 
chol.

10:00 O O O CD IB
La Flèche do temps
' ■ L'Urbanisme”. Présen­
tation de schéma d'amé­
nagement pour l'ile de 
Monterai. par des mem­
bres du Service de pla­
nification de la C.U.M. 
Inv.: Guy Gravel. Mi­
chèle Jodoin-Keaton, 
Jean-Paul Guy, Gilles 
Latour et Aimé Desau- 
tels. “Terminologie 
scientifique" (lère par­
tie i. La situation du 
français comme véhicule 
d'échanges scientifiques 
est-elle critique?

Des membres de "La Ruche" à Sainte-Agathe participent à 
la "ligne ouverte" hebdomadaire qu'ils tiennent sur le poste 
local pour informer de leurs droits les assistés sociaux de la 
région.

ix d’émissions
AUJOURD'HUI

15:30 Œ) — A ma manière à moi

Vous connaissez Multi-Media? Vous savez ce que 
c’est? Celte "initiative provinciale” vous ofirc au­
jourd'hui l'occasion de la mieux connaître. Paul-André 
Cantin, coordonnateur régional, vous parlera aussi de 
TEVEC tandis que des citoyens de Longueui! feront 
pari des difficultés auxquelles ils ont eu à faire face 
dans leurs entreprises coopératives. Enfin, et rapide­
ment. des gens de “La Ruche” à Sainte-Agathe vous 
expliqueront le fonctionnement de leur agence de ren- 

~ scignements aux assistés sociaux.

17:30 0 Q {D (B — Lj monde en liberté

l’ne série filmée de grand intérêt qui nous rapproche 
de !a nature sauvage dont nous nous sommes peut- 
être trop souvent éloignés. Un film de deux aventu­
riers français, Armand et Michel Denis, sur le com­
portement non-agressif des animaux de la brousse.

20:30 ® 0 O — Feature film
Soirée au cinéma en ce samedi soir sportif. 11 y a 
évidemment des films au “2” et au “10” mais c’est 
le canal “6” qui offre le plus intéressant en présen­
tant la deuxième partie de la version cinématogra­
phique de “War and Peace”.

1:00 0 — Ciné-nuit
Autre heure, autre film: le célèbre roman d'Honoré 
de Balzac. “Le père Goriot” a été porté à l’écran par 
Robert Vernay en 1944. Mais le cinéaste s'est surtout 
inspiré des personnages pour raconter l’histoire d'un 
père qui se ruine pour le bonheur de ses filles qui ne 
lui prodiguent pas les sentiments filiaux auxquels il a 
droii.

DIMANCHE

11:00 0 0 CD — D'hier j demain
Ceux qui ont regardé dimanche dernier la version 
“radio-canadienne” de l’opéra de Benjamin Britten 

La fournaise rrdente” voudront peut-être mieux 
•omprendre une des sources d’inspiration du réalisa- 
.e u. le théâtre No du Japon. “D’hier à demain” en 
explique la philosophie et en fait l'historique.

14:00 QSQOQQOË - Hockey
Pas de sortie en ce dimanche après-midi où débutent 
les finales de la LNH dans lesquelles le Canadien fait 
face aux Black Hawks de Chicago. Beau temps, mau­
vais temps

19:30 0 Q 0 fl) (B — Les beaux dimanches
Une vraie émission radio-télévisée. La grande finale 
de ce concours national de la chanson passera en 
même temps à la radio et à la télévision sous le titre 
"Le feu vert de la chanson populaire”. En plus d'en­
tendre des interprètes de renom défendre les oeuvres 
des dix finalistes régionaux, l’émission nous donnera 
l'occasion de réentendre Jacques Normand, Guy Mau- 
fette. Pierre Thériault, Paul Berval. Serge Grenier, 
Jocelyne Goyette dans des numéros préparés spéciale­
ment pour cette occasion.

17:30 O QD — Bonne soirée
Pour ceux qui préfèrent les variétés. Real Giguere re­
coil un magicien-acrobate, un fantaisiste, un guita­
riste classique, des chanteurs populaires et de nom­
breux comédiens a son émission du dimanche soir.

21:00 0 0 Q Q) CB — Les beaux dimanches — 2e partie
Troisième des cinq portraits du Canada dont le Saint- 
Laurent constitue un des principaux axes de dévelop­
pement. Le Saint-Laurent c'est d'abord et avant tout 
la “grand'rue’.’ du grand village qu'est le Québec et 
c'est à travers l'histoire personnelle d'une Gaspé- 
sienne de souche. Patricia Dumas, que l'on verra se 
dérouler l'histoire du fleuve qui a grandement contri­
bué à former notre caractère national.

<

S

"Venez, on vous mangera pasi

Le Parc Safari Africain cfHe mmingfo rd
ouvre le samedi 28 avril.

Venez voir ça...C’est deux 
fois plus grand, deux fois plus 
sauvage!

Cette année, le Parc Safari 
Africain d’Hemmingford a doublé en 
superficie, en intérêt, en excitement! 
C'est aujourd’hui la plus grande 
réserve d’animaux sauvages au 
Canada.

De nouveaux animaux: c’est plus 
de 500 bêtes sauvages que vous aiiez 
affronter. En plus des merveilleux 
animaux de l'an dernier, vous verrez 
un troupeau de girafes, de zèbres,
20 tigres de Sibérie (les félins les plus 
impressionnants du monde).

De nouvelles réserves: cinq milles 
et demi de belle route vous con- _ 
duiront à travers sept réserves où les 
animaux se battent, s’ébattent et 
vivent en toute liberté sous vos yeux. 
Gardez bien les vitres de votre 
voiture fermées!

Le cirque des Dauphins: pour un 
léger supplément, vous pourrez em­
mener vos enfants voir les acrobaties 
de ces animaux extraordinaires.

Il y a des spectacles toutes les 
heures!

“Chez Jeannot Lapin”: un coin de 
forêt où vos enfants et vous décou­
vrirez le monde merveilleux d’une 
faune moins sauvage mais pas moins 
attirante!

Et il y a tout ce qu'il faut pour 
passer une belle journée: tables de 
pique-nique, foyer pour Bar-B-Q. 
terrain de jeux.

Le Parc Safari Africain 
d’Hemmingford. Encore plus beau, 
plus grand, plus sauvage...Une aven­
ture fascinante à vivre. Venez avec 
toute la famille!

MONTREAL

BndéJP J

R*it
Çhamptjr,

r—
I^SofariBl

Africain |-l Mon»

CANADA
USA.

r]
' |; Plattsburgh

Pour vous rendre, 
prenez le Pont Champlain, 
puis l'autoroute 15 jusqu'à 
la sortie 4, et suivez les 
enseignes.
(Tél.: 247-2727)
Ouvert tous les jours de la 
semaine à midi, les samedi 
et dimanche à lOh.OO

MRC SAFARI AFRICAIN
Une filiale des compagnies Ilard» cke Incorporées
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LES ARTS CETTE SEMAINE
;

Toute* Im notes i poreltre d*ns nHe m<* 
doivent parvenir, par écrit, à la «action A rtc 
at Lettres au plut tard la mardi précédant.

CINEMA
ALOUETTE: "Sensations":
13:00, 15:00, 17:00, 19:00, 
21:00.
ANJOU: "Docteur Jivago":
Sam., dim.: 12:50,16:20, 
20:00. En sem.: 20:00.
ARLEQUIN: "La tour du 
diable": 14:45, 18:05, 21:30. 
"Le masque de la mort
rouge": 13:10, 16:35, 19:55.
ATWATER: (cinéma 1): 
"Sleuth": 13:30, 16:00, 
19:00, 21:00.
ATWATER (cinéma 2): 
"César et Rosalie": Sam., 
dim.: 13:15, 15:20, 17:25, 
19:30, 21:30. Du lun. au 
vend.: 19:30,21:30.

AVENUE: "Lady Carolyn 
Limbe": 12:45, 14:50,
16:55, 19:10,21:25.

BEAVER: "Fear of Love":
midi, 14:00, 16:00, 18:00, 
20:03, 22:00.

BERRI: "Le flingueur":
14:45, 18:15, 21:45. "La che­
vauchée des sept mercenai­
res": 13:00, 16:30, 20:00.

BIJOU: "Pas de pitié pour
les héros": 13:10, 16:43, 
20:16. "Les grenouilles":
14:53, 18:26, 21:59.

BONAVENTURE: "Black
Gunn": 12:05, 13:45, 15:30, 
17:25, 19:20, 21:15. Dim.: à 
compter de 13:15.
CANADIEN: "Ton enfant,
cet inconnu": 12:06, 15:31. 
18:56, 22:21. "Le magot": 
13:41, 17:06,20:31.

CAPITOL: "Five Fingers 
of Death": 12:15, 15:00, 
17:10, 19:25,21:40.
CHAMPLAIN: "On s'fait la
valise. Docteur...": 12:05, 
15:20, 18:40, 22:00. "28
secondes pour un hold-up":
13:40, 17:00, 20:20.

CHATEAU: "Sexualité au
travail": 15:00, 18:20,21:40. 
"Obsédé sexuel": 13:20, 
16:40, 20:00.
CHEVALIER: "L'assassi­
nat de Trotsky": 13:10, 
15:13, 17:16, 19:19, 21:22.
CINEMA CINQ: "Heat":
En sem.: 19:30, 21:30. 
Dim.: 13:30, 15:30, 17:30, 
19:30, 21:30.

CINEMAS DE PARIS: 
"Les Chariots font l'Espa­
gne": 12:00, 14:00, 16:00, 
18:00, 20:00, 22:00.
CINEMAS DU VIEUX 
MONTREAL: S t u d i o A: 
"La mort d'un bûcheron":
En sem.: 19:00, 21:00. 
Sam., dim.: 19:00, 21:00.
"Le manuscrit trouvé à Sa- 
ragosse": Sam., dim.: 
15:00.
Studio B: "La vallée": En 
sem.: 19:00, 21:00. Sam., 
dim.: 15:00, 17:00, 19:00, 
21:00.

CINE-PARC CHATEAU- 
GUAY: "Le plus heureux 
des milliardaires". "Les 
aristochats".
CINEMA PARALLELE: "A 
propos of San Francisco". 
"Electrocution of the 
Word". "Oasis". "Ameri­
cana". "Bessie Smith".

"Roekflow". "Fantasy". 
"Tête... queue": Sam.: 
19:00, 21:00, 23:00. Dim.: 
20:00, 22:00.

CINEMA 7e ART: "Les 
chiens de paille": En
sem.: 18:05, 22:00. Dim.: 
12:30, 16:20, 20:10. Sam.: 
12:30, 16:20, 20:10, minuit. 
"Les clowns". En sem.: 
20:15. Sam., dim.: 14:40, 
18:30, 22:15.
CINE-PARC VAUDREUIL: 
"Ben-Hur".

COMMODORE: "Le soleil 
rouge". "Les 4 malfrats", 
"Docteur Popaul".
CONSERVATOIRE D'ART 
CINEMATOGRAPHIQUE : 
(Université Sir George Wil­
liams). Samedi: "Double 
Indemnity": 19:00."T h e
Lost Weekend": 21:00. Di­
manche: "The Emparer 
Waltz: 19:000. "Foreign Af­
fair": 21:00.

DOLLARD (cinéma I):
2001 odyssée de l'espace". 
"La femme sans mari".
DOLLARD (cinéma 2):
"Gone with the Wind". 
"Corky".
COTE-DES-NEIGES (ci­
néma I): "Black Gunn": 
13:00, 15:00, 17:00, 19:00, 
21:00.

COTE-DES-NEIGES (ci­
néma 2): "Cabaret": 13:35, 
16:00, 18:25,20:50.
DAUPHIN: Salle Renoir: 
"Il était une fois la révolu­
tion": Sam.: 15:00, 18:00, 
21:00. Dim.: 14:00, 17:00, 
20:00. Du lun. au vend.: 
20:00.

Salle McLaren: "Il était 
une fois dans l'Ouest":
Sam.: 15:00, 18:00, 21:00. 
Dim.: 14:00, 17:00, 20:00. 
Du lun. au ven.: 20:00.
ELECTRA: "La sexualité 
au travail": 12:15, 15:20, 
18:25, 21:33. "L'obsédé se­
xuel": 13:45, 16:50, 19:50.
ELYSEE:Salle Resnais: 
"Le grand blond avec une 
chaussure noire": Du lun. 
au ven.: 19:30, 21:30. Sam.: 
13:30, 15:30, 17:30, 19:30, 
22:00. Dim.: 13:30, 15:30, 
17:30, 19:30, 21:30.
Salle E i s e n s t e i n: "Le 
charme discret de la bour­
geoisie": Du lun. au ven.: 
19:30, 21:30. Sam.: 13:30, 
15:30, 17:30, 19:30, 22:00. 
Dim.: 13:30, 15:30, 17:30, 
19:30, 21:30.
EROS: "Touch me": 13:15, 
15:25, 17:35, 19:50, 21:55. 
"Selling it": 14:15, 16:25, 
18:35, 20:45.
EVE: "Massage parlor":
1:00, 12:50, 15:45, 18:40,
21:35. "I Am Sandra": 
11:30, 14:20, 17:15, 20:10.
FESTIVAL: "Heat": En
sem.: 19:30, 21:30. Dim.: 
13:30, 15:30, 17:30, 1930, 

21:30.
FLEUR DE LYS: "Les 
Chariots font l'Espagne":
12:00, 14:00, 16:00, 18:00, 
20:00, 22:00.

GRANADA: "Cose Nostra, 
le dossier Valachi": Dim.:
13:10, 17:05, 21:00. "Il y a 
une fille dans ma soupe":
Dim.: 15:25, 19:20. Sam.: 
17:05. En sem.: à compter 
de 19:00.

GREENFILD PARK (ci­
néma I): "Sexualité au tra­
vail": Sam., dim.: 15:00, 
18:20, 21:40. "Dany la ra­
vageuse": Sam., dim.: 
13:20, 16:40, 20:00. En
sem.: à compter de 18:20.

GREENFIELD PARK (ci­
néma 2): 'The Family": 
Dim.: 13:25, 15:25, 17:25, 
19:25, 21:25. Sam.: à comp­
ter de 17:15. En sem.: à 
compter de 19:15.

IMPERIAL: "Sex Shop":
12:45, 14:55, 17:05, 19:15, - 
21:25.

JEAN-TALON: "Les Char­
iots font l'Espagne": Sam., 
dim.: 12:00, 14:00, 16:00, 
18:00, 20:00, 22:00. En
sem.: 18:00, 20:00, 22:00.
KENT: "Wednesday's
Child": 13:20, 15:20, 17:20, 
19:15, 21:15.

LA SCALA: "Docteur Ji­
vago": 12:50, 16:50, 20:00. 
LAVAL (cinéma I): "Se­
xualité au travail": Sam., 
dim.: 15:00, 18:20, 21:40. 
"Je fais tout ce que tu 
veux": Sam., dim.: 13:20, 
16:40, 20:00. En sem.: à 

compter de 18:20.

LAVAL (cinéma 2): 'The 
F a m i I y": Sam., dim.: 
13:25, 15:25, 17:25, 19:25, 
21:25. En sem.: à compter 
de 19:15.

LOEW'S: "Soylent Green":
10:40, 12:50, 15:05, 17:15, 
19:25, 21:40. Dim.: à comp­
ter de 12:20.

LONGUEUIL: "Jeux pour 
couples infidèles". "L'a- 
mour en vacances": Dim.: 
à compter de 13:00. En 
sem. 19:30,

LUCERNE: "Beast & The
Cellar": Dim.: 15:10,18:25, 
21:35. “Neither the Sea nor 
the Sand”: Dim.: 13:30, 
16:40, 19:55. En s e m.:
18:25.
MAISONNEUVE: "Les
Chariots font l'Espagne":
En sem.: 18:00, 20:00, 
22:00. Sam. et dim.: 12:00, 
14:00, 16:00, 18:00, 20:00, 
22:00.

MAXI: "L'inspecteur Har­
ry": 21:30. Sam. 18:30, 
22:45. Dim.: 13:30, 17:45. 
"La horde sauvage": 19:00, 
22:00. Sam.: 20:20. Dim.: 
15:20, 19:30.
MERCIER: "Orange méca­
nique": Sam, dim.: 13:45, 
16:10, 19:00, 21:30. Du lun. 
au vend.: 19:00, 21:30.

MIDI-MINUIT: "L'amour
: 12:00, 14:50, 
Sam.: 13:20, 
21:50. "Jeux 
i n f i d èl e ": 

19:05, 21:50. 
14:50, 17:40,

en vacances
17:40, 2030.
16:10, 19:00, 
pour couple
13:25, 16:15,
Sam.: 12:00,
20:30.
MONKLAND: "Skyjac
ked": 14:55, 18:20, 21:55.
"They only kill their mas­
ters": 13:15, 16:40, 20:15. 
OUTREMONT: Samedi:

X :-x-i

"And now for something 
completely different":
19:00. "C aha ret": 21:45. 
"Cat O'Nine Tails": mi­
nuit. Dimanche: "THX 
1138": 14:00. "Le clan des 
siciliens": 16:30. "La vrai» 
nature de Bernadette": 
19:00. "Cabaret": 21:45.

PALACE: "The Family":
13:25, 15:25, 17:25, 19:25, 
21:25.

PAPINEAU: "J'a I mon 
voyage": 12:00, 14:00, 
16:00, 18:00, 20;00, 22:00. 
PICCADILY: "Reefer Mad­
ness". "Firesign theater": 
17:50, 19:30, 21:10. Sam.: 
"Shaft": minuit.

PARC: "Jeux pour couple 
infidèle": 18:30, 21:25. 
Sam., dim.: 13:00, 15:55, 
18:55, 21:55. "L'amour en 
vacances": 19:55. Sam., 
dim.: 14:25, 17:25, 20:25. 
PARISIf N : "Le grand sa­
fe ord age": 12:25, 13:50, 
15:40, 17:30, 19:25, 21:20.

PIERROT: "Expo 70 d'O­
saka": Sam., dim.: 12:50, 
14:58, 17:06, 19:14, 21:22. 
En sem.: 16:50, 18:58, 
21:05.
PIGALLE: "La chevauchée
ér o t i q u e ": 10:15, 13:05, 
15:55, 18:45, 21:40. "Pour 
un dollar d'amour": 11:40, 
14:30, 17:20, 20:15. Dim.: à 
compter de 13:05.

PLACE DU CANADA: 
"Lost H o r i s o n": Sam., 
dim., mere.: 13:30, 16:00, 
18:45, 21:15. Lun., mar., 
jeu., ven.: 18:45, 21:15.

PLACE VILLE-MARIE: 
"Class of 44": 12:35, 14;20, 
16:05, 17:50, 19:45, 21:40.

PLACE VILLE-MARIE
(petit cinéma): "Pay 
day": 12:10, 13:55, 15:40,

PLAZA: 'Ton enfant, cet
Inconnu": 12:00, 15:27, 
18:54, 22:21. "B i r i b i": 
13:33, 17:00,20:07.

PUSSYCAT: 'The Very 
Sensuous Wife": 13:25, 
16:15, 19:10, 22:00. "Three 
amoral Affair s": midi, 
14:55, 17:50, 20:45.
REGAL: "Le soleil rouge".
17:25, 19:20,21:15.

"Let 4 malfrats". "Sadist 
Erotica".
REX: "Tu brûles, tu brû­
les": En sem.: 19:00, 21:00. 
Sam., dim.: 15:00, 17:00, 
19:00, 21:00.

RITZ: "La tour du diable". 
"Le masque de la mort":
En sem.: 18:00. Sam., 
dim.: 13:00.

RIVOLI: "La s a Ig née":
13:10, 14:45, 17:25, 18:05, 
19:45, 21:25.
SAINT-DENIS: "Kamou- 
raska": 11:50, 14:03, 16:41, 
19:19, 21:42.

SALLE BREBEUF: "Le 
petit poueet": Sam., dim.: 
13:30. "L'attentat": Sam., 
dim.: 15:30, 19:00, 21:15.

SEVILLE: "Sound of VERSAILLES: Salle rouge: MÊÊÊÊÊm 
Music": Du lun. au ven.: "Sexualité au travail":
14:00,-—-20:0Q. £am-.,-dim.: * Sam-j- dim*;. - 11L2Q, JfL40,„-,- . ». • 
13:30, 17:00,10:30. • 20:05-, "P b* éd é sexuel":

Sam., dim.: 15:00, IfhSS, v - »
21:45. En sem.: 18:25.

"Cabaret":
16:55, 19:05,

SNOWDON: "Shamus":
13:20, 15:20, 17:20, 19:20,
21:20.

VAN HORNE: "2001 Space 
Odyssèfe": 13:00, 15:35, 
18:10, 20:56.

VENDOMÈ:
12:35,, 14:40,
21:20/

.«•VERDI: Samedi: “The Ge­
neral": 14:00, "College": 
16:30. "S t e a m b o a t Bill 
Jr.'': 10:00. "The Three
Ages": îl:30. "Our Hospi­
tality": jninuit. Dimanche: 
"Sherloefe Jr.": 14:00. 'The 
Navigatdr": 16:30. “Go 
West": |9:00. "Seven Chan­
ces": 21|30.

VERDUN: "Le flingueur":
Sam., dim.: 14:35, 18:10, 
21:50. pu lun. au vend.: 
20:00. "Les poulets": Sam., 
dim.: 12:50, 16:25, 20:00. 
Du luri. au ven.: 18:15, 
21:45.

EXPOSITIONS
.. . a -------- ------- --- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

Salle bleue: "La saignéé": 
Sam., dim.: 13:10, 14:45, 
16:25, 18:05, 19:45, 21:25. 
En sem.: 18:05.

VIAU: "Cette soif d'a­
mour". "Qui s'y frotte s'y 
pique". "Il était une fois 
un flic".
VIDEOGRAPHE: "On a 30 
minutes pour se dépo­
gner": 10:00, sauf le lundi.
VILLERAY: "Le parrain":
Sam., dim.: 13:30, 16:45, 
20:15. Du lun. au vend.: 
20:00.

WESTMOUNT SQUARE: 
"Keep it in the family":
13:30, 15:30, 17:30, 19:30, 
21:30.
YORK: "Last Tango in 
Paris": Mat. en sem.: 
14:00. Du mar, au jeu.: 
20:30. Sam., dim.: 17:00, 
20:30.

MUSIQUE
UNIVERSITE McGILL
(Moyse Hall) — Auj.: Der­
niers spectacles du festival 
"Dance Madness". A 14 h.: 
spectacle de danse et de 
musique, à l’extérieur (si 
le temps le permet). A 15 
h.: le groupe Shango, Mi­
chel et Barbara Boudot et 
films. A 19 h. 30: “Jam 
session” (dans le hall). A 
20 h.: les Compagnons de 
la Danse, le groupe 
Shango, la compagnie Lio­
nel Kilner, le Groupe Nou- 
vel’Aire et films.

L'ERMITAGE (3510, Côte- 
des-Neiges) — Auj. à 17 h.: 
Musica Camerata Montreal. 
Programme: Quatuor en si 
bémol pour basson, violon, 
alto et violoncelle (Danzi), 
mélodies de Schubert et Ri­
chard Strauss, et Trio op. 
97 pour piano, violon et 
violoncelle (“Archiduc”) 
(Beethoven). Entrée libre.

GALERIE VEHICULE (61
ouest, Ste-Catherine) — 
Auj. à 20 h. 30: Marcel 
Knafo, guitariste, et John 
Plant, pianiste. Oeuvres 
pour guitare (ou luth) de 
Bach, Sor, Ponce, Tarrega, 
et oeuvres pour piano de 
Berg, Schoenberg, Webern 
et Plant. Entrée libre.

SALLE CLAUDE-CHAMPA­
GNE (220, rue Vincent- 
d’Indy) — Auj. à 20 h. 30: 
Janine Fialkowska, pia­
niste. Sonates de Mozart 
(K. 284), de Chopin (op. 58) 
et de Prokofiev (no 3), 
“Gaspard de la nuit”

THÉÂTRE

EN REPRISE — Maurice Gibeau et Claude Préfontaine interprètent respectivement les rôles 
du poète et du psychiatre-plombier dans la pièce de Jean Barbeau, "Le Chant du sink" que 
le Théâtre Populaire du Québec offre en reprise ce soir, demain et lundi à 20 h. 30, à l'audi­
torium du CEGEP Maisonneuve, 2700, Bourbonnière.

THEATRE DU NOUVEAU 
MONDE (84 ouest, Ste-Ca­
therine) — "La balade des 
morts" d’I r w i n Shaw. 
Adaptation et mise en 
scène d’Olivier Reichen- 
bach. Musique de Michel 
Hinton. Décord, costumes 
et éclairages de Robert 
Prévost. Avec Edgar Frui­
tier, Jacques Galipeau, Ro­
bert Rivard et Louise 
Rémy. Aujourd’hui à 17 h. 
et 21 h. Demain à 19 h. En 
semaine à 20 h. Relâche 
lundi. Jusqu’au 19 mai.

"Knock-out technique au 
début de la d e u x i èm • 
période" de Jean Barbeau. 
Mise en scène de Jean- 
Louis Roux. Avec Denise 
Filiatrault, Albert Miliaire 
et Roger G a r a n d. Du 
mardi au vendredi. A mi­
di quinze.

THEATRE DU R ID E A U 
VERT (4664 St-Denis) - 
"L'Impromptu de Versail­
les" et "Monsieur de Pour-
c e a u g n a c" de Molière. 
Mise en scène de Danièle 
J. Suissa. Chorégraphie d’Y­
vonne Laflamme. Décor de 
Robert Prévost. Costumes 
de François Barbeau. Avec 
Gérard Poirier, Yvette 
Brind’Amour et André Cail­
loux. Du mardi au samedi 
à 20 h. Le dimanche à 19 
h. Relâche lundi. Jusqu’au 
19 mai.

Demain, à 14 h. 30, "Le 
chat botté", marionnettes 
de Pierre Régimbald et Ni­
cole Lapointe; à 15 h. 30,
"Frizelis et la fée Dodu- 
che" d’André Cailloux. Der­
nières représentations. 

NOUVELLE COMPAGNIE 
THEATRALE (Salle du 
Gésu. 1200, Bleuryj — "Au- 
guste Auguste, auguste", 
de Pavel Kohout. Avec

*

Marc Favreau. Costume^ 
de Solange Legendre. Dé­
cors de Guy Neveu. Musi­
que de Ginette Bellavanc^ 
Mise en scène de Roland 
Laroche. Les lundis, mar. 
dis et mercredis à 15 h. 45, 
les jeudis et vendredis à 19, 
h. 30, le samedi à 20 h. 30$ 
Jusqu’au 16 mai.

CEGEP MAISONNEUVE
(2700 Bourbonnière) — Ce 
soir, demain et lundi à 20 
h. 30, "Le chant du sink" 
de Jean Barbeau. Produc­
tion du Théâtre Populaire 
du Québec.

LE PATRIOTE A CLE­
MENCE (1474 est, Ste-Ca­
therine) — "L'Opera des 
pauvres", vaudeville rock 
du Grand Cirque Ordinaire. 
Le samedi à 20 h. et 23 h. 
Du mercredi au dimanche 
à 20 h. Relâche lundi et 
maudi.
CENTRE D'ESSAI DE 
L'UNIVERSITE DE MONT­
REAL (2,332, Edouard-Mont- 
petit) — Ce soir.“demain, 
à 20 h, ainsi que les 4 et 5 
mai, "Le roi se meurt" de 
Ionesco.
LA POUDRIERE (Ile Ste- 
Hélène) — "The Man Most 
Likely To..." de Joyce Ray­
burn. Mise en scène de 
Jack H. Crisp. Avec Jean­
nine Beaubien mère et 
fille, Len Watt, Kenneth 
Dight et Howard Hughues.

Aujourd’hui à 18 h. 30 et 
21 h. 30. Relâche demain et 
lundi. De mardi à vendredi 
à 20 h. 30.

CENTAUR (453 S t -F r a n- 
çois-Xavier) — "Mandra- 
gola" de Machiavel. Mise 
en scène, ej’jlençy Tarv, ' 
nen. Avec Eliza 
pherd. Ce soir à 17 h. 30 et . 
21 h. 30. Dernières.

(Ravel) et “Rêves d’a­
mour” (Liszt).
ORATOIRE SAINT-JO­
SEPH — Demain à 11 h.: 
les Petits Chanteurs du 
M o n t -R o y a I. dir.: Père 
Charles-O. Dupuis. Messe 
“Gaudeamus” (Pierre Car- 
raz), motet “Exult ate 
justi” (Viadana) et psaume 
“Sauveur divin” (Schütz); 
à 15 h. 30: Raymond Dave- 
luy, organiste.
WESTMOUNT PARK UNI- 
TED CHURCH (305 Lans- 
downe, Westmount) — De­
main à 20 h.: Choeur et 
Ensemble instrumental de 
l’Université Carlton d’Ot­
tawa. Oeuvres de Pales­
trina, Gibbons, Buxtehude, 
Couperin, Bruckner, etc.

PLACE DES ARTS (Salle 
Wilfrid-Pelletier) — Lundi 
à 20 h.: première de 
"Manon", opéra de Masse- 
net. Production de la Régie 
de la Place des Arts pour 
l’Opéra du Québec. Inter­
prètes: Colette Boky 
(Manon),. Georges Liccioni 
(le Chevalier des Grieux), 
Robert Savoie (Lescaut), 
Claude Corbeil (le Comte 
des Grieux), Paul Trépa- 
nier (Guillot de Morfon- 
taine), Bruno Laplante (de 
Brétigny), Anna Chomodol- 
ska (Poussette), France Si­
mard (Javotte) et Paule 
Verschelden (Rosette). Dé­
cors et costumes: Mark 
Negin. Mise en scène: Al­
bert Miliaire. Préparation 
des choeurs: René La- 
course. Avec le concours 
de l’Orchestre Symphonique 
de Montréal. Direction mu­
sicale: Jean Deslauriers. 
Autres représentations: 2,
5, 7, 10 et 12 mai.

ECOLE NORMALE DE 
MUSIQUE (4873 avenue 
Westmount) — Mardi à 20 

,,h.: "Le Testament ,d%r* 
Tante Caroline", opërâ- 
bouffe de Roussel. Exercice 
public de la classe d’opérâ 
et de mise en scène de 
l’UQAM. Direction: Miche­
line Tessier. — Mercredi et 
jeudi à 19 h., 20 h. et 21 
h.: examen-concert de fi­
nissantes du baccalauréat 
spécialisé, option interpré­
tation, Entrée libre.

QUEEN MARY ROAD 
UNITED CHURCH (13 Fin­
chley Road, Hampstead) —

‘ Vendredi à 20 h. 30: con­
cert de musique fie cham­
bre présenté par des musi­
ciens de P Orchestre Sym­
phonique de Montreal. Pro­
gramme: “Concerto ^bran- 
debourgeois” no 2 (Bach), 
Concerto pour violoncelle 
(Vivaldi), “L’Histoire du. 
soldat” (Stravinsky) et oeu­
vre inédite de Michael Lei- 
ter. Entrée libre.

HOTEL-DIEU (Chapelle) - 
Vèndredi à 20 h. 30 : En­
semble Pierre-Rolland.

Pour des raisons d’es­
pace, nous ne publierons 
plus la liste des collections 
permanentes. Les galeries 
sont priées, en consé­
quence, de ne nous signaler 
que les expositions particu­
lières.

MUSEE D'ART CONTEM­
PORAIN (Cité du Havre)

— Oeuvres de Tsai, Henry 
Saxe, Milly Ristvedt et 
Bernard Schiele. Du mar. 
au dim. de 10 h. à 18 h.

MUSEE DU QUEBEC — 
Oeuvres de Marcelle Fer-
ron. Jusqu’à lundi. Oeuvres 
de Claude Jirar. Tous les 
jours de 10 h. à 18 h. Jeu. 
de 10 h. à 23 h.

GALERIE ART ET STYLE
(896 ouest, Sherbrooke) — 
Oeuvres de Stanley Coe- 
grove, Henri Masson, 
Adrien Hébert et A. Lis- 
mer.
GALERIE B (2175 Cres­
cent) — Oeuvres de Torn 
Dean, General Idea, Betty 
Goodwin, John Heward, 
Gloria Deitcher Kropsky, 
Guido M o I i n a r i. Gunter 
Nolte, Milly Ristvedt, 
Henry Saxe, Claude Tousi- 
gnant et Bill Vazan. Du 
mar. au sam. de 11 h. à 18 
h.
GALERIE COLBERT

(1396A ouest, Sherbrooke)
— Oeuvres de John Davies 
et David Schluss.
GALERIE GILLES COR­
BEIL (2175 Crescent) — 
Oeuvres de Connely, Du- 
lude, Antoine Dumas, Joe 
Downing, Feito, Ferron, 
Hannah Franklin, Gécin, 
Guitet, J.-F. Koenig, Jean- 
Paul Lemieux et Surrey. 
Du mar. au sam. de 11 h. 
à 18 h.

GALERIE D'ART (Hôtel 
Sheraton Mont-Royal) — 
Oeuvres de Léo Ayotte, 
Oscar de Lall et Marcel 
Favreau. Tous les jours de 
9 h. 30 à 17 h.'8ô. Jeu. yen. 
de 9 h. 30 à 21 h.

GALERIE DE LA S.A.P.Q.
(411 St-Nicolas) — Oeuvres
d’Adriana Lysak.
GALERIE DE MONTREAL
(2060, Mackay) — Oeuvres 
de Juneau. Jusqu’à lundi.

GALERIE DES JEUNES 
PEINTRES QUEBECOIS
(angle Sanguinet et Saint- 
Denis) — Oeuvres de pein­
tres québécois.

GALERIE DOMINION
(1438, ouest, rue Sher­
brooke) — Oeuvres de Mi­
chel Rostand.

GALERIE GAUVREAU
(1194 ouest, Sherbrooke) — 
Oeuvres d’artistes cana­
diens et européens. Tous 
les jours de 10 à 17 h. 30, 
sauf le dimanche.

GALERIE LE ‘GOBELET
(8405 St-Laurent) — A 
compter de mardi: oeuvres
de Dianne Carniglia-Stra- 
ratfr et Luce Gravel. ” <

GALERIE LIBRE (2100 
’’Crescent) — Oeuvres de 

Chase, Alvar, Giguère, Rio- 
pelle et Vanier. Du mar. 
au ven. de 11 h. à 18 h. 
Sam. de 11 h. à 17 h.

GALERIE MARLBO­
ROUGH GODARD (1490 
ouest, Sherbrooke) — Oeu­
vres d’Yves Gaucher. Du 
mar. au sam. de 10 h. à 17 
h. 30.

GALERIE MEDIA GRAVU­
RES ET MULTIPLES (276 
ouest, Sherbrooke) -7 Oeu­
vres de Michel Doyon.
Tous les jours de midi à 18 
h.

GALERIE MONTAGE UNI­
QUE (2051 Bleury) — Oeu­
vres de Paul Peregal. Se
termine aujourd’hui.

GALERIE MOOS (1430 
ouest, Sherbrooke) — Oeu­
vras ■ de Kieff.
GALERIE MQRENCY
(1564 St-Denis) — A comp­
ter ’de “mercredi: oeuvres

VARIETES
LE PATRIOTE (1474 Ste- 
Catherine E.) — Ce soir et 
demain: Eva. A partir de 
lundi, le guitariste Sebas­
tien Marotto.

L?A BUTTE A MATHIEU
(Val-David) — Auj. à 21 h.,
et 23 h.: Renée Claude.

PLACE DES ARTS (salle 
Jeudi à

Kris Kristofferson. ,
20 h. 30: Le

eth She** Wilfrid-Pelletier) 
20 h. 30. 
Vendredi

quartet de Stan Getz et le 
trio de Bill Evans.
L'ATELIER AU CARRE
(3738 St-Dominique) — Ce 
soir et demain à 20 h.:
Raymond Lévesque, Glen- 
mor et Judith Cohen.

SALLE CLAUDE-CHAMPA­
GNE (Ecole Vincent d’In- 
dy) — Demain soir à 20 h. 
30; spectacle an-profit de 
la Terre Sainte avec, Margot 
Ashby et André Fontaine.

de René Richard. Tous les 
jours de 10 h. à 17 h. Ven. 
de 10 h. à 21h.
GALERIE ROLLAND (2350 
Guy) — Oeuvres de Wil­
liam Showed et Russ Hug­
gins. Tous les jours de 9 h. 
à 18 h. Sam. de 9 h. à 17 
h.

•
ARTISANS DU MEUBLE 
QUEBECOIS (88 est. St- 
Paul) — Oeuvres de Michel 
Gibauit.
ATELIER (2164 du Havre)

— Oeuvres de Marie Bi- 
near, Thérèse Vachon et 
Jean-Louis Sauvé. Sam. de 
19 h. à 21 h. 30. Dim. de 14 
h. à 18 h.
ATELIERS DU VIEUX 
LONGUEUIL (22 ouest, St- 
Charles) — Oeuvres de Ro­
nald Arès Bergeron. Au­
jourd’hui et demain.

BANQUE ROYALE DU
CANADA (501 Place d’Ar- 
mes) — Peintures de Tho­
mas Keenan. Du lun. au 
ven. de 10 h. à 18 h. Jus­
qu’à vendredi.

CASTEL DU ROY (2070 
Drummond) — Oeuvres de 
Claire Jacob et Raymonde 
LeBrun.
CENTRE SAIDYE BRONF­
MAN (5170 Côte Ste-Cathe­
rine) — Sculptures en plas­
tique de Walter Redinger.
CENTRE CULTUREL DE 
POINTE-CLAIRE (176 
Bord-du-Lac) — Oeuvres de 
Suzanne Girard, Isabelle 
Desjardins, C ée i I e Bour­
geois, Réal Dumais, Chris­
tine B. Léonard,. Martine 
Bertrand et Ronald Poirier. 
Se termine aujourd’hui.

CENTRE CULTUREL DE 
VERDUN (5955 Bannan- 
tyne) — Oeuvres de Nick 
Christo. Jusqu’à lundi. A 
compter de mercredi: oeu­
vres de Denis Demers et 
Paul-Gilles Vaillancourt.
CENTRE CULTUREL VA 
NIER (15 Maple, Château- 
guay) — A compter de 
lundi: oeuvres de Paul
Burdett.

CENTRE D'ART D'AR- 
GENTEUIL (582, rue Prin­
cipale) — Oeuvres de 
Claude Bérubé, Cécile Des- 
chatelets, Claire Falard, 
Marie-Claude Martineau, 
Aline Lapointe et Made­
leine David-Chagnon. Du 
mar. au ven. de 14 h. à 17.

CENTRE D'ART DU 
MONT-ROYAL (1260 Re­
membrance) — Oeuvres de 
Louis et Jeanne Auclair.
CENTRE MAISONNEUVE
(3000 Viau) — Exposition
"Focus 73".
CHASSE-GALERIE (1593 
St-Denis) — Oeuvres de 
Jeanne Parent. Jusqu’à 
vendredi.

DETOUR (37 est, St-Paul)
— Oeuvres de Patrice Ron­
deau. Se termine aujour­
d’hui.

COIN DES ARTS (Gare 
Centrale) — Peintures de
J. P. Latour.

GALERIE GILLES COR­
BEIL (10, rue Rolland, 
Ste-Adèle) —, Oeuvres de 
Phillip Surrey. Du mer. au 
dim. de 11 h. à 18 h.

GALERIE D'ART HORACE
(6899, boul. Lacordaire) — 
Oeuvres d’Horace Viens. 
Tous les jours de 10 h. à 16 
h. et de 19 h. à 20 h. Dim. 
de 13 h. à 15 h.

GALERIE GEORGES-DOR
(19 ouest, St-Charles. Lon- 
gueuil) — Oeuvres de Ro-
bert Nadon.

GALERIE L'APOGEE (37
de l’Eglise, Saint-Sauveur- 
des-Monts) — Exposition
"Les graveurs du Québec".
GALERIE LES DEUX B

( St-Antoine-sur-Richelieu )
— Oeuvres de Pierre Fau­
cher, Jusqu’à lundi.

GARE WINDSOR - Pein­
tures de Gaby Goldsmith, 
Pearl Longstrom et Robert 
D. Simpson.
GUILDE GRAPHIQUE
(4677 St-Denis) —Gravures
de Kittie Bruneau, Sindon, 
Gécin et Jean Noël. Jus­
qu’à lundi.

L'ESOTERIK (1707 St-De­
nis) — Oeuvres d’Arthur 
Pépin. Jusqu’à lundi. A 
compter de mardi: oeuvres 
d’Indira Nair. Tous les 
jours de 10 h. à 17 h. , 
ven. de 10 h. à 21 h.

PLACE VILlE-MARIE
(Hall Air Canada) — Oeu­
vres de J. M. Dansereau.
Se termine aujourd’hui.

UNIVERSITE SIR 
GEORGE WILLIAMS -

‘ Galerie Weissman: Oeuvres
de Robert Wilby et Kayo 
Young. Jusqu’à lundi.
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Dans le crâne 
des enfants

UNE vache. Un champ. 
Un arbre.

Autre vache. Autre

champ. Autre arbre. En 
tous points identiques aux 
premiers.

Sur chaque maquette, on 
ajoute une maison de 
même dimension.

“Où la vache aura-t-elle 
le plus d’h e r b e à 
brouter ?"

Une enfant de six ans 
répond :

“C’est pareil."
On rajoute des maisons 

qui occupent la même sur­
face, mais placées de telle 
feçon que, dans un champ,

on a l’impression qu’elles 
prennent toutes la place, et 
dans l’autre, qu’il reste de 
grands espaces verts.

L’enfant de six ans se 
laisse prendre au piège :

“Ici elle a moins à man­
ger que là.”

Ainsi commence le film 
“Au seuil de l’opératoire”, 
présenté en première la se­
maine dernière au grand 
auditorium de l’Université 
de Montréal.

Alors, cette petite, elle 
est cinglée ?

Pas le moindrement ! 
Parfaitement normale, elle 
est encore au stade intuitif. 
Elle se fie à ses sens, voit 
ce qu’elle voit et ne ratio­
cine pas encore.

Les stades intuitifs et 
opératoires, c’est une des 
notions les plus originales 
de la psychologie de Pia­
get. Quand on enseigne aux 
enfants, c’est des choses

qu’il faut connaître. Voilà 
pourquoi le ministère de 
l’Education a commandé ce 
film. Il s’adresse aux étu­
diants en sciences de l’édu­
cation, en psychologie, en 
sciences humaines, et aux 
enseignants de la mater­
nelle. Il s’adresse aussi aux 
parents curieux de com­
prendre ce qui se passe 
dans le crâne de leurs en­
fants.

Le film est à trois per­

sonnages. Il y a la petite 
fille, Nathalie Ross. Intelli­
gente et pas compliquée. Il 
y a un garçon de neuf ans, 
Frédéric Gourdeau, opéra­
toire à plein. Un gars à qui 
on ne la fait pas. Et un 
professeur d’orthopéda­
gogie, Edith Fournier- 
Chouinard, brune et docte, 
qui questionne les enfants.

“Nous voulions rendre 
perceptible pas l’image, ex­
plique-t-on, les différences
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1,

dans le mode de raisonne­
ment de deux enfants, une 
fillette que ses six ans pla­
cent au stade intuitif, et un 
garçon de neuf ans du 
stade opératoire. Jamais 
l’opinion des deux enfants 
ne concorde. Nathalie se 
fie uniquement à sa per­
ception. Frédéric raisonne 
de façon très logique.’’

“Au seuil de l’opéra­
toire”, tient-on à souligner, 
est un travail d’équipe : 
d’abord élaboré au Service 
général des moyens d’en­
seignement du ministère de 
l’Education, puis confié à 
Mme Fournier-Chouinard, 
professeur à l’Université de 
Montréal, pour ce qui est 
de l'aspect scientifique, pro­
duit par l’Office du film 
du Québec, il a été réalisé 
par Michel Moreau, cinéas­
te-psychologue attaché aux 
Ateliers Audiovisuels d u 
Québec.

Moreau a réalisé quantité 
de films sur la formation 
des professeurs, l’enfance 
inadaptée, la géologie et la 
linguistique.

S.D.

avez-vousvu?
LE DERNIER TANGO A 

PARIS, de Bernardo Berto­
lucci, en v.f. au Crémazie, 
en v.o. et s.-t. ang. au 
York, couleurs. Avec Mar­
ion Brando, Maria Schnei­
der.

Les rendez-vous érotiques 
d’un Américains de Paris 
avec une jeune fille en 
fleurs. En voulant libérer 
l’individu des contraintes 
du sexe, le cinéma de Ber­
tolucci ne réussit tout au 
plus qu’à “soulager” notre 
portefeuille de $4. ,

LE GRAND BLOND 
AVEC UNE CHAUSSURE 
NOIRE, d'Yves Robert, en 
v.o. et couleurs à l'Elysée 
(Resnais) avec Pierre Ri­
chard, Mireille Darc.

Les démêlés d’un grand 
blond distrait avec des es­
pions maladroits. Gentil, ne 
fracasse rien sinon en 
France le record des en­
trées pour l’année.

KAMOURASKA, de~- 
Claude Jutra en v.o. et 
couleurs a u Saint-Denis. 
Avec Geneviève Bujold, Ri­
chard Jordan, Philippe Léo­
tard.

Le roman d’Anne Hébert 
adapté avec un soin telle­
ment scrupuleux qu’on se 
demande où sont passées 
l’originalité et la sponte- 
néité de Jutra. A voir 
comme document sur la 
vie de nos bourgeois de 
1839.

LE MANUSCRIT 
TROUVE A SARAGOSSE, 
do Wojcieh J. Has, en 
v.o.s.t.f., noir et blanc, 
avec Zbigniew Cybulski,
Iga Cembrezybska. Au stu­
dio A des cinémas du 
Vieux-Montréal.

Un récit fantastique 
d’une durée de trois heures 
basé sur un célèbre roman 
polonais: une subtile criti­
que des sciences occultes 
traitée avec un humour par­
fait.

SLEUTH, de Joseph 4L> 
Mankiewicz, en v.o. et cou­
leurs, au Atwater 1. Avec 
Laurence Olivier, Michael 
Caine.

Un jeu mondain qui, 
comme dans tout bon 
roman policier, se termine 
en tragédie. D’un che­
vronné du cinéma qui n’a 
pas encore dit son dernier 
mot.

CESAR ET ROSALIE, de 
Claude Sautet, en v.o. et 
couleurs, à l'Atwater 2, 
avec Yves Montand, Romy 
Schneider, Sami Frey.

Un film français qui sur­
prend par sa finesse et la 
performance exceptionnelle 
de Montand.

LE CHARME DISCRET 
DE LA BOURGEOISIE, de 
Luis Bunuel, v.o. et cou­
leurs, à la salle Eisenstein 
de l'Elysée. Avec Fernando 
Rey, Paul Frankeur, Del­
phine Seyring.

Une méchante satire de 
la bourgeoisie par le réali­
sateur de “Viridiana”.
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Ce soir à 19 h: DOUBLE INDEMNITY, de É Wilder, 
Etats-Unis 1944. A 21 h: THE LOST WEEKEfflde Billy 
Wilder, Etats-Unis 1945. Dimanche à 19 h: THE*PEROR 
WALTZ, de Billy Wilder, Etats-Unis 1948. A f A FO­
REIGN AFFAIR, de Billy Wilder, Etats-Unis 19'

P-
SOCIETE CULTURELLE QUEBEC-URSS (6827^e St-Hu- 
bert, tous les lundis. Entrée libre)
Cette semaine: SOLDAT, BIELORUSSIE et ANTES DIF­
FICILES.

t
VIDEOGRAPHE (Projections de bandes magn^copiqucs 
au vidéo-théâtre, 1604, rue St-Denis, tous les soi à 20 h, 
sauf le lundi. Entrée libre )
Cette semaine: ON A TRENTE MINUTES PO)ü SE DE­
POGNER, d'André Hurteau.

CINEMA PARALLELE (A la galerie Espace, 1237, rue San- 
guinet, $1.25)
Ce soir à 19, 21 et 23 h., et demain à 20 et 22 h. : A PRO­
POS OF SAN FRANCISCO, de Charles Levine, ELECTRO­
CUTION OF THE WORD, de Morley Markson, OASIS, 
d’André Leduc, AMERICANA, de Maurice Amar, BESSIE 
SMITH, de Charles Levine, ROCKFLOW, de Bob Cowan, 
FANTASY, de Bob Giorgio, TETE... QUEUE, de Franck 
LeFlaguais.
CINEMATHEQUE QUEBECOISE (Bibliothèque nationale, 
1700. rue Saint-Denis, entrée sud. Admission: 55 cents)

Mardi à 19 h 30: TONI. de Jean Renoir, France 1934. A 21 
h. 30: SALT OF THE EARTH, de Herbert J. Biberman, 
Etats-Unis 1953.
Mercredi à 19 h 30: BffiTH OF A ROBOT, FIRES WERE 
STARTED, A DIARY FOR TIMOTHY, de Humphrey Jen- 
ning, Grande-Bretagne 1936, 1943, 1945. A 21 h 30: TIT-COQ, 
de Gratien Gélinas et René Delacroix, Canada 1952.
Jeudi à 20 h 00: THE BLUE ANGEL, de Josef von Ster- 
nerg, Allemagne 1930.
Vendredi à 19 h 30: PATHER PANCHALI, de Saty ajit 
Ray, Inde 1955. A 21 h 30: OF HUMAN BONDAGE, de 
John Crommwell, Etats-Unis 1934.

CONSERVATOIRE D'ART CINEMATOGRAPHIQUE (Uni­
versité Sir George Williams, 1455 ouest, boul. de Maison­
neuve, immeuble Hall, Salie H-110. Etudiants: 50 cents, 
adultes : 75 cents)
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"C'est la notion de plaisir qui est essentielle".
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Appelez-moi

Jeanne
l/ne interview par Luc PERREAULT

C’EST un personnage merveilleux 
pas le moindrement vedette, que j’ai 
devant les yeux. Elle cherche à me 
rassurer, elle, l’interviewée, quand je 
lui dis que je n’ai que 45 minutes à 
lui consacrer avant qu’un autre ne 
prenne ma place:

"Il faut pas s’affoler. On va prendre 
le temps qu’il faut et les gens qui 
viennent, ils prendront un verre en at­
tendant qu’on ait fini.”

On s’attable donc dans le coin le 
moins bruyant du restaurant de l’Hô­
tel Bonaventure qu’on nous a assigné 
d’office et, entre deux bouchées de 
sandwich, la grande Jeanne Moreau 
se laisse aller à se raconter comme si 
on était de vieux copains. J’imagine 
que c’est ainsi que François Truftaut 
a fait sa connaissance à l’époque où il 
était encore critique de cinéma.

Elle porte un maquillage discret. 
Pas de bracelets autour des poignets, 
comme dans sa chanson de “Jules et 
Jim”. Seulement un collier par-dessus 
son chemisier qui lui donne une allure 
de vacancière.

Je lui dis: “Si on essaie en vi­
tesse...” Elle m’interrompt tout de 
suite: "Non, passez pas trop en vi­
tesse. Prenons notre temps!”

Je suis frappé par l’intonation de sa 
voix. Dans sa bouche, le mot "Qué­
bec” sonne doux à l’oreille. Elle 
m’explique la raison de sa présence 
ici, le tournage à La Minerve de "Je 
t’aime”, le premier film de Pierre 
Duceppe.

"II y avait cette attirance du pays, 
ce pays qui est immense, le Québec, 
où il y a une majorité française, où il 
y a des gens qui parlent anglais, cette 
espèce d’autonomie à laquelle les gens 
sont attachés depuis plusieurs années 
et le cinéma québécois qui commence 
à exister. Eh bien ça me plaisait 
d’etre là.”

Comme un 
déchirement

— Vous avez aimé votre séjour?
— Je vais vous le dire. C’est que là, 

c’est mon dernier jour de tournage 
aujourd’hui et comme toujours quand 
on finit un film il y a une impression 
de soulagement parce que c’est une 
concentration et nerveuse et physique. 
Mais en même temps, il y a une mé­
lancolie. J’aimerais pouvoir partir ce 
soir même, pas après-demain, parce 
que ça prolonge la nostalgie. C’est 
comme un déchirement.

Elle tournait l’automne dernier avec 
un jeune réalisateur brésilien, Carlos 
Dieguez, au Brésil même. Le sujet de 
“Je t’aime” lui plaisait et elle avoue 
avoir été conquise par la personnalité 
de Pierre Duceppe ("un homme très 
simple et très pur"). Qu’est-ce qui, 
me suis-je demandé, relie dans sa 
tète le Brésil au Québec? L’existence 
d’un jeune cinéma, sans doute. Le fait 
aussi qu’elle a déjà fait le tour de ce 
que la France pouvait lui offrir d’inté­
ressant au point de vue rôles.

Pour une actrice qui a dépassé — 
allègrement — le cap de la quaran­
taine, qu’est-ce que le cinéma québé­
cois avait donc de si précieux à of­
frir? C’est ce que j’ai tenté de de­
mander à Jeanne Moreau.

Du cinéma québécois, elle connais­
sait quelques films, ceux de Carie en 
particulier, "les Mâles” et “la Vraie 
Nature de Bernadette” qu’elle a trou­
vés tous deux épatants. Elle a vu à 
Montréal “Kamouraska” qu’elle n’a 
pas beaucoup aimé, beaucoup moins 
que "Mon oncle Antoine".

Je lui dis qu’à mon sens dans "Ka­
mouraska” l ame québécoise a été 
brimée.

“Moi aussi, je trouve”, répond-elle.
— Mais ça reste québécois.
— Oui, bien sûr, pour moi aussi.
— Ne trouvez-vous pas que les 

Français se font du cinéma québécois 
une idée qui est une idée d’exotisme?

L'exotisme 
est partout

— Les seuls films français qui ont 
intéressé l’étranger sont les films pu­
rement français. Ce ne sont pas les 
films de consommation courante, ceux 
qui ont un standard absolument inter­
national. Vous trouvez que c’est de 
l’exotisme? Mais l’exotisme est par­
tout! Moi, je suis née à Paris, mon 
père est du centre de la France, ma 
mère est Anglaise. Quand je vais 
dans le pays natal de mon père, c’est 
de l’exotisme. J’suis pas née là. C’est 
des paysans, des gens qui vivent 
d’une certaine façon, qui ont un pa­
tois. C’est la France mais c’est de l’e­
xotisme. Je crois que ce serait dom­
mage que le cinéma québécois, pour 
s’émanciper, veuille ressembler à tous 
les autres, c’est-à-dire un cinéma qui 
corresponde le plus à l’image indus­
trielle et capitaliste d’un pays.

— Est-ce que vous trouvez que c’est 
ça qui s’est passé avec “Kamou­
raska”?

— Non, j’peux pas aller jusque-là, 
sûrement pas. D'abord, moi, je crois 
que quand on a trop d’argent, c’est 
pas bon. Je ne suis pas contre la per­
fection mais je crois que vous vivez à 
une époque bénie dans le cinéma. Je 
viens de vivre pendant six semaines 
avec une équipe et ce qui m’a frappée, 
c’est qu’il n’y a aucun sens de la hié­
rarchie alors que le sens de la hiérar­
chie existe dans toutes les équipes eu­
ropéennes et américaines. J’ai vécu 
pendant six semaines dans un climat 
de camaraderie, en vraie fraternité.

— Et pour vous c’était plaisant.
— C’est une qualité essentielle! Mol, 

jamais on ne m’a appelée madame 
Jeanne Moreau. On m’a appelée 
Jeanne. Je faisais partie d'un tout. Il 
n’y avait pas l’idée de la star, du 
metteur en scène, du premier assis­
tant. du second, du chef opérateur, 
tous ces trucs.

— Pour vous, la hiérarchie tue le ci­
néma?

— Mais bien sûr! Ecoutez, la créa­
tion artistique, comment voulez-vous 
que ce soit possible? C’est la notion 
de plaisir qui est essentielle.

— On imagine que c’est comme ça 
que ça s’est passé pendant le tour­
nage de “Jules et Jim”. Est-ce que 
c’était un travail d’amis?

— Totalement. Je veux dire que 
même moi j’ai participé au finance­
ment du film (qui a coûté peu d’ar­
gent). A un moment donné, on a été 
arrêté parce qu’on n’avait plus d’ar­
gent. Mais on était tous là, on faisait 
quelque chose qui nous était commun. 
Il y avait una notion de plaisir extra­
ordinaire.

Pour Jeanne Moreau, la notion de 
plaisir est nouvelle dans l’existence 
quotidienne des gens. Auparavant, il 
fallait souffrir, aujourd’hui on peut 
s’amuser tout en travaillant.

— Quand j’ai commencé à faire du 
cinéma, on m’a dit: “Tu vas être ac­
trice, mais tu sais, être actrice, c’est 
la souffrance. Ton père meurt, ta 
mère meurt, il faut jouer. T’es ma­
lade, il faut jouer. Tout est pour le 
public.” Il y avait cette notion de 
souffrance. C’était normal parce que, 
être actrice, c’était quelque chose de 
scandaleux. Ce le fut pendant très 
longtemps. Il fallait souffrir pour la 
public. Moi. je regrette infiniment, je 
veux bien faire plaisir au public mais, 
pour lui faire plaisir, mon idée à moi, 
c’est de me faire plaisir d’abord. Si je 
me fais plaisir, je me dis qu’il y a 
des chances pour que ça lui plaise. Je 
ne vois pas pourquoi j’irais souffrir et 
m’emmerder, avoir des rapports abso­
lument impossibles pendant six ou 
huit semaines, une vie imposée, un 
dépaysement total, quelquefois dans 
un pays étranger mais quelquefois 
dans son propre pays, être privée, 
coupée du monde. Il faut qua ce soit 
une espèce de fête.

Je prends 
mon pied !

— Est-ce que vous avez tourné des 
films où vous aviez l’impression juste­
ment de ne pas participer, de ne pas 
trouver ça plaisant et après avoir vu 
le film de découvrir qu’il était malgré 
tout réussi?

— Ah! mais bien sûr, mais moi je 
suis incorrigible comme femme parce 
que je prends toujours mon plaisir. Je 
finis toujours par avoir du plaisir. A 
partir du moment où je suis devant 
une caméra, même si les gens sont 
emmerdants, même si le metteur en 
scène est antipathique, on me dit 
“moteur, tournez”, moi, comme on dit 
en argot français, je prends mon 
pied! Ça marche, je suis contente et 
puis si le reste ne me plait pas, j’ar­
rive à m’abstraire de tout et au lieu 
d’écouter les bêtises qu’on peut dire, 
au lieu d’être consciente de tout ce 
qu’il peux y avoir d’antipathique, je 
regarde l’assistant-cameraman qui 
charge la caméra et je me dis: c’est 
formidable une caméra!
“Une caméra, c’est formidable”: on 

retrouve dans cette phrase une partie 
de ce qui fait le charme de Jeanne 
Moreau, sa capacité de s’émerveiller 
constamment. Ainsi pendant qu’on 
parie, un groupe de musiciens d’un 
genre plutôt bruyant (surtout lors­
qu’on est en interview) s’approche de 
notre table. L’un demande à la comé­
dienne, dans un français hésitant: 
“Vous êtes Moreau?” Elle répond af­
firmativement et le prie de ne pas 
jouer aux abords du magnétophone. 
Le groupe s’éloigne donc non sans at­
taquer la chanson de “Jules et Jim” 
qu’elle se met à fredonner aussitôt en

remplaçant les mots par “dabadaba- 
dabadibidouba"!

— Le public, mol, vous savez, en- 
chaine-t-elle, je ne m’en occupe pas 
beaucoup. Je veux dire que j’ai la 
chance, sans avoir jamais rien fait 
pour ça — j’ai fait des films pour le 
plaisir — d’être reconnue dans la rue 
quand je vais dans un pays étranger. 
Mais j’y suis pour rien.

"Ce fut l'engrenage“
Elle ajoutera plus loin: “C’est vrai, 

le cinéma c’est ma passion mais sur­
tout pour moi être actrice c’est une 
manière de vivre, c’est pas faire des 
films. C’est une façon d’entrer en con­
tact avec les gens, avec le monde.”

Pourtant, c’est par accident qu’elle 
devint une actrice de cinéma. Elle 
avait un père très puritain qui lui in­
terdisait d’aller au cinéma. Elle avoue 
n’avoir presque pas vu de films. A 
l’époque où un François Truffaut (son 
ami, son frère presque, précise-t-elle) 
voyait des milliers de films dans les 
cinémas de quartier, les ciné-clubs et 
à la cinémathèque, Jeanne Moreau 
ignorait tout du 7e Art. Elle voulait 
devenir actrice de théâtre. Même en­
gagée à la Comédie-Française, son 
père n’en était pas rassuré pour au­
tant. Puis elle a commencé à tourner 
dans ses premiers films, alors qu’elle 
ne connaissait même pas encore l’uti­
lité de la caméra. De son propre 
aveu, c’était par pur exhibitionnisme 
qu’elle faisait du cinéma à l’époque.

— Il a fallu qu’il se passe huit ans 
pour qu’arrive la Nouvelle Vague. Le 
premier contact pour moi, ce fut 
Louis Malle qui préparait son premier 
film, “Ascenseur pour l’échafaud”, 
qui m’a vu jouer au théâtre une pièce 
de Tennessee Williams qui s'appelle 
“la Chatte sur un toit brûlant” et qui 
m’a engagée pour jouer le rôle princi­
pal de son film. Là, ça été l’engre­
nage. J’ai rencontré Truffaut qui était 
encore critique, qui m’a parlé de 
“Jules et Jim” qu’on a tourné quatre 
ans après. J’ai tourné “les Amants” 
et puis voilà, ça été comme ça. Mais 
c’était pas voulu. Y’a pas eu volonté 
de ma part. Ce que je voulais, je vou­
lais être celle qui était sur la scène et 
que les autres regardent. Je voulais 
être actrice de théâtre.

Elle a cessé de faire du théâtre de­
puis huit ans. Les seuls rôles qu’on 
lui offre, ce sont des rôles de vedettes 
taillés à sa mesure, alors qu’elle ai­
merait jouer dans un théâtre de 
groupe. C’est ce qu'elle cime du ci­
néma, qu’il soit un art de groupe.

La caméra 
vérité

— Je suis aussi fascinée par le ci­
néma que quand je prends l’avion. Je 
me dis: comment ça peut se faire que 
ça décolle, ce truc-ià, et là, quand ça 
se met à marcher, je me dis: c’est 
fantastique! Ça transmet les émotions. 
C’est impossible de mentir devant une 
caméra. C'est une machine merveil­
leuse.

— C’est impossible de mentir mais 
on peut jouer.

— Jouer, ce n’est pas mentir.
— Mais on peut quand même tri­

cher...
— Non, ça se volt. Non. Tut, tut, 

tut. Tout se voit.
— Le cinéma-vérité, vous y croyez?
— Ah! le cinéma, c'est la vérité. 

C’est une vérité de la vie, une des 
multiples vérités de la vie. Un acteur 
ne peut pas mentir devant la caméra.

— Vous ne pouvez tout de même 
pas interpréter des emotions que vous 
ne ressentez pas?

— Il faut les éprouver, pas comme 
soi, parce que quand on joue un per­
sonnage, il ne faut pas être ému par 
le personnage, il faut être ému 
comme le personnage. Ça veut pas 
dire qu’on peut être ému comme soi 
on pourrait l’être par rapport au per­
sonnage.

— Est-ce que ça vous arrive de vou­
loir jouer une scène autrement que le 
réalisateur la conçoit?

— Non, jamais. Moi, on me donne 
un aliment. J’arrive, je suis complète­
ment disponible et on me dit plus ou 
moins de choses. Pour moi, tout est 
un aliment, c’est-à-dire la tempéra­
ture, le climat, l’atmosphère de l’é­
quipe, la façon dont la caméra est 
placée, les partenaires, l’humeur dans 
laquelle je suis, si j’ai bien dormi, si 
j’ai pas dormi — et puis ça démarre. 
Mais j’y pense pas à l’avance. J’ai 
pas d’idées.

Un manque de 
rôles féminins

Comme je lui demande si elle a vu 
les “rushes” de “Je t’aime", Jeanne 
Moreau me glisse sans avoir l’air 
d’insister cette petite phrase anodine: 
“Je sais que le jour où je ferai un 

film, je serai contre les projections 
pour les acteurs."

Je lui demande évidemment si elle 
envisage comme projet de tourner el­
le-même un film. Elle répond par l’af­
firmative. Ce sera pour bientôt?” Aus­
sitôt que je serai rentrée, répond-elle, 
je vais écrire et je voudrais réaliser 
mon film d’ici un an.” Elle ne voudra 
rien ajouter d’autre sinon qu’elle 
songe à ce projet depuis cinq ou six 
ans et qu’elle se dirigera elle-même 
dans ce film.

L’un des meilleurs souvenirs qu’elle 
conserve de ses expériences avec les 
nombreux metteurs en scène avec qui 
elle a travaillé, c’est le tournage 
d’ “Eva” de Joseph Losey, film mu­
tilé par les producteurs et qui fut un 
four dès sa première. Mais elle aime 
tous les films qu’elle a tournés avec 
de grands réalisateurs comme Bu­
nuel, Welles, Truffaut, Malle, Anto­
nioni. Celui avec lequel elle aimerait 
le plus ardemment tourner, au­
jourd’hui, c’est Bergman dont elle 
adore le dentier film, “Cris et chu­
chotements”.
“C’est le dernier cinéaste qui fait 

des films avec des femmes. Recon­
naissez entre nous qu’il y a beaucoup 
plus de grandes vedettes masculines

de cinéma qu’il n’y en a de fémini­
nes.

— Voulez-vous dire que pour une ac­
trice comme vous, c’est plus difficile 
d’obtenir des rôles?

— Non, j’ai pas de problèmes, on 
me propose des films. Moi. je suis 
une femme de 40 ans mais les fem­
mes qui ont 30 ans maintenant, on ne 
les fait plus tourner. C’est à cet âge- 
là que j'ai tourné avec Antonioni, Bu­
nuel, Welles et Truffaut. Il y a beau­
coup d’actrices en France, des actri­
ces de grand talent, qui sont très an­
goissées. A part Annie Girardot qui 
tourne des films populaires — c’est 
pas un jugement que je porte! — les 
autres ne trouvent rien. Anna Karina 
vient de réaliser son propre film et 
Truffaut, qui m'a téléphoné ce matin, 
m’a dit qu'il était très beau. Je ne 
pourrais pas dire s’il y a un lien 
entre le fait que des actrices devien­
nent réalisatrices et le manque de 
rôles féminins.

C'est salé, 
c'est sucré

— Est-ce que pour vous ce qu’on a 
pu dire de vos films avait une cer­
taine importance?

— Il n’y a pas de bons critiques ci­
nématographiques. Depuis que Bazin 
est mort, il n'y en a pas. Les criti­
ques cinématographiques en France 
parlent d’un produit de consommation. 
Ils disent: voilà, c’est salé, c’est 
sucré. Puis il y en a d'autres qui di­
sent: ah la la! c’est dégueulasse 
Pour moi, c’est pas de la critique ci­
nématographique, ça devient de l’in­
formation. Vous êtes peut-être critique 
de cinéma mais, je suis désolée, vous 
n'ètes pas Français!

LE GRAND SABORDAGE
Film franco-québécois (1971) réalisé 

par Alain Périsson. Scénario et dialo­
gues de Thierry Joly et Alain V'iguier, 
d’après le roman de Réjean Du- 
charme “le Nez qui voque”. Images 
de Jean-Jacques Renon. Musique de 
Derry Hall. Avec Nathalie Drivet, 
Pascal Bressv et Luce Guilbeault. 
Couleurs. 85 min. Parisien.

SLITHER
Film américain U973) tourné par 

Howard Zieff. Scénario de W.D. Rich­
ter. Images de Laszio Kovacs. Musi­
que de Tom McIntosh. Avec James 
Caan, Sally Kellerman, Peter Boyle et 
Louise Lasser. Couleurs. 96 min. Cla­
remont.

WEDNESDAY'S CHILD
Film britannique <1971) tourné par 

Kenneth Loath. Scénario de David 
Mercer, d’après sa pièce “In Two 
Minds”. Images de Charles Stewart. 
Musique de Mark Wilkinson. Avec 
Sandy Ratcliff, Bill Dean, Grace Cave 
et Malcolm Tiemy. Couleurs. 108 min. 
Kent.

LA CHEVAUCHEE EROTIQUE 
(Hard On the Trail)

Film américain (1970) de Greg Co- 
rarito. Avec Greg Corarito et Donna 
Bradley. 80 min. Pigalle.

POUR UN DOLLAR D'AMOUR 
(Un Dollar* di Fuoco)

Film italien (1966) réalisé par Nick 
Nostro. Scénario de Mario Colucci. 
Images de Julian Rosental. Musique 
de Henry Escobar. Avec Michael 
Riva, Diana Garson, Albert Farley et 
Jack Rochs. Couleurs. 73 min. Pigalle.

BLACK GUNN
Film américain (1972) réalisé par 

Robert Hartford Davis. Avec Jim 
Brown, Martin Landau, Branda Sykes, 
Luciana Laluzzi et Vida Blue. Cou­
leurs. 94 min. Bonaventure et Côte- 
des-Neiges. (1).

-Croyez-vous toujours au cinéma 
d’auteur?

— Le cinéma d’auteur est toujours 
minoritaire mais il a une existence 
maintenant qu’il n’avait pas il y a dix 
ans.

-Est-ce que vous croyez à la né­
cessité d’un cinéma plus engagé, un 
cinéma politique?

— Le cinéma politique, moi, je dis 
qu’à partir du moment où on fait du 
cinéma d’auteur, on fait un cinéma 
engagé. Sans parler de politique ou en 
parlant de politique, mais on s’en­
gage. C’est une question de morale. 11 
y a des films qu’on fait et il y a des 
films qu’on fait pas. Puisque mainte­
nant politique, ça veut dire beaucoup 
de choses, moi, j’sais même plus ce 
que ça veut dire. Mais disons qu’un 
engagement politique pour moi. c’est 
un engagement moral. Je suis une 
moraliste.

— Pour vous comme pour Truffaut, 
le travelling c’est une affaire de mo­
rale.

— Oui, bien sûr, le choix de l’objec­
tif, tout!

— Pratiquement e t concrètement, 
trouvez-vous que cette philosophie est 
réaliste?

— Oui, mais qu'est-ce que ça veut 
dire “être réaliste”? Ecoutez, on vit 
de plus en plus dans un monde qui 
devient de plus en plus réaliste. Les 
gratte-ciel poussent, les autoroutes se 
construisent. On est en train de tra­
verser le nord du Brésil et de sacca­
ger les forêts qui produisent 45 p. c. 
de l’oxygène du monde. On coupe des 
arbres pour faire du papier dans le 
nord du Canada alors que c’est essen­
tiel à l’équilibre de la vie humaine. 
Eh bien moi. je dis que la vérité c’est 
l’irréalisme. Soyons irréalistes!

On ne fait pas de littérature avec les 
bons sentiments, et peut-etre pas de 
bon cinéma avec la littérature, fut-elle 
excellente. Porté à l’écran par un 
jeune metteur en scène né en Prance, 
le roman de Réjean Ducharme — ce 
qu’en ont fait les scénaristes — reste 
littéraire et étranger. Dans ce brouilla­
mini. on retient deux images muettes : 
celles de Marilyn Monroe et d’Emile 
Nelligan. qui disent mieux que tout le 
monde la misère de vivre, ia mort de 
l’homme. Un film à voir, avec un peu 
de patierwe, si l’on s’intéresse au ci­
nema, et au cinéma français tourné 
chez nous.

Un voleur d’auto apprend en prison 
où se cache un trésor. Il y court. Mais 
faute de renseignement suffisamment 
précis, il doit s'adjoindre un complice. 
Cela donne une comédie policière bien 
enlevée. Suspense, humour, situations 
cocasses, tout y est. On rigole entre 
deux coups de feu.

En traversant l’Atlantique, le film a 
changé de nom. Il s'appelait là-bas 
“Family Life”. Là comme ici les psy­
chiatres en prennent pour leur rhume 

— les beaux principes aussi. Au nom 
desquels une mère écrase sa fille, en 
fait une malade mentale qui. passée 
aux rang des incurables, est offerte 
aux étudiants comme "beau cas". Il y 
a de la vérité dans ce cinéma-là

Las des chambres à coucher, le ci­
néma érotique — pourtant déjà bien en 
selle — se met à galoper à dos de che­
val. Cela donne le western-érotique qui, 
pour le reste, n’a rien d’original : viols, 
coups sur la gueule et tout le tralala 
pour faire voir des fesses. Ce qui a dû 
plaire au réalisateur, puisqu’il s’est 
mis île la partie.

Celui-ci vient d’Italie. Il raconte l’his­
toire d'un shérif dont la fille se fait vio­
ler par une bande d’ignobles paillards 
ayant à leur être une femme qui se 
trouve être la mère de la malheureuse 
victime et l’ancienne femme du pauvre 
shérif. Il y a de quoi rire. Mais le film 
se voulant sérieux, on baille plutôt 
d'ennui. A moins d’être émotistillé par 
les scènes de viols et de flagellation. Il 
s’en trouve ...

Premier film américain d’un réalisa­
teur britannique qui a choisi de tourner 
un film policier.

S. D.

La lecteur trouvera sous cette rubrique les films dont c’est la premier* sortie 
montrélaise en version originale, ainsi que les films dont la version française 
est présentée pour la premiere fois. Ces derniers films sont suivis d’un astérisque.

Luc» Guilbeault dans "Le grand sabordage".

C - v » v.
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SELECTION OFFICIELLE CANNES 73

un film de gilles carie 
carde laure

daniel pilon willie lamothe
. marcel sabourin pauline julien

denise f ïliatrault
TOUS LES JOURS 7 et 9 H.

REPRÉSENTA Tl ON SPÉCIALE DERNIÈRE CHANCE
LE MANUSCRIT TROUVÉ À SARAGOSSE

seulement samedi et dimanche à 3 h.
• BULLE JEAN-PIERREapres more ogier kalfon

le nouveau film venise 1972 

de Barbet SCHROEDER
Musique PINK FLOYD ____

la vallée
|ils sont partis vers la Vallée promisejj 

aux frontières de l’inconnu...]
Sem. 7 et 9 h. Sam. et dim. 3-5-7 et 9 h.

^ Les Cinémas SES
du Vieux Montréal
136 est. Si Paul (Place Jacques Cartier) 861 '7863

Etudiants: SI.50 en tout temps

INTÉRIEUR OUVERT A L

parties
pour

Lundi au vendredi 
9 h. à 6 h.

Samedi et dimanche 
9 h. à midi.

OUVERT TOUS LES JOURS 9 a.m. A MINUIT

Putf-ln Palais du Commerce 
1600 BERR! 849-6271

Succursale 2175 est, Mont-Royal 527-4212

la grève 
la plus 
drôle 
en ville 

commence 
Ie4mai

MOI V EN A VOl)IWR DES SOUS

pour $30.000-
f ouillez New-York 
et Paris.
TROUVEZ ET h
TUEZ ...S

U SAIGNEE
1 ^ pf COULEURS - dis. LES FILMS MUTI

BSt À L 'AFFICHE AUX2 CINÉS

nmi iiwMyAiii M'i j I A » 4--M
: l RIVOLI: représentation conr

7 3 R 91Rnm
iplô*e a: 1.00, 2.35.4.1 5, 5.55

Le Conseil québécois 
pour la diffusion 
du cinéma

Monsieur Perreault,
Il nous a toujours fait 

plaisir de voir la presse 
faire état de l’existence et 
des activités du Conseil 
québécois pour la diffusion 
du cinéma. Peut-être fut-ce 
à cause du silence relatif 
des journaux à son égard 
ces derniers mois, tout 
compte fait votre article 
récent qui mettait la va­
leur du rôle de notre orga­
nisme en doute, nous per­
met de rompre le mur du 
silence. Vous nous faites 
malgré tout un trop rare 
plaisir.

Nous sommes néanmoins 
fort surpris de vos remar­
ques car à titre de journa­
liste spécialisé vous ne sau­
riez ignorer l’ampleur et la 
permanence du travail du 
Conseil au Québec et à l’é­
tranger. Notre surprise va 
grandissant puisque dans le 
même article, vous faites 
allusion à la Semaine du 
Cinéma québécois du Cegep 
St-Laurent ainsi qu’au lan- 
cernent par l’Association 
Coopérative des productions 
audio-visuelles du TU BRU­
LES... TU BRULES... de 
Jean-Guy Noël sans noter 
la participation — qui est 
importante — du Conseil 
québécois à ces deux évé­
nements. Cela étant, nous 
ne nous étonnerons plus de 
lire, dans la même page et 
sous votre signature, à pro­
pos de ISIS AU 8 et du 
RETOUR DE LTMMACU- 
LEE-CONCEPTION qu’il 
s’agit “à (votre) connais­
sance de leur première 
présentation officielle”. Il 
s’agit là de quatre exem­
ples d'information tronquée. 
Les deux premiers points 
sont probablement le résul­
tat d’une faille dans votre

cueillette de renseigne­
ments, les deux derniers 
sont, au mieux, manque de 
mémoire.

Puisqu’on est jamais si 
bien servi que par soi- 
même, nous profitons de 
l’occasion pour préciser 
que le Conseil québécois 
pour la diffusion du cinéma 
a collaboré étroitement à 
la préparation et à la réali­
sation de la Semaine de ci­
néma québécois du Cegep 
St-Laurent. Qu’on en juge: 
exposition de la collection 
d’affiches de films québé­
cois, vente de brochures, 
constitution des notes de 
programme distribuées gra­
tuitement (même à mon­
sieur Perreault), participa­
tion du directeur du 
C.Q.D.C. aux deux tables- 
rondes à titre animateur, 
stage en cin_i,.; de quatre 
(4) jours offert à une tren­
taine de jeunes en compa­
gnie de Roger Frappier, 
Alain Chartrand, Jacques 
Gagné, Philippe Amiguet, 
François Protat, François 
Dupuis, François Beauche- 
min. Notons que monsieur 
Perreault, tout comme la 
rédaction de Montréal-Ma­
tin, fut informé de la tenue 
de ce stage. (Le journal 
Montréal-Matin, contraire­
ment à La Presse, a publié 
le communiqué émis par le 
Conseil à cette occasion).

Deuxième point. En ce 
qui concerne le lancement 
de TU BRULES, TU BRU­
LES... par l’Association co­
opérative, je veux souligner 
que notre Conseil collabore 
à ce lancement de deux fa- 
ç o n s: d’une part, nous 
avons spécialement édité 
une seconde brochure de la 
série ‘‘Films du Québec” 
consacrée au film de Jean- 
Guy Noël et dont la distri- 
b u t i o n accompagnait l’a- 
vant-première au Cegep 
St-Laurent la semaine der­
nière. D’autre part, le Con­
seil a négocié la program­
mation de TU BRULES, 
TU BRULES... à Jonquière,

Chicoutimi, Arvida, Alma, 
Rimouski de façon à tenter 
l’expérience d’un lancement 
simultané Montréal - Ré­
gions. Pour marquer l’évé­
nement, nous avons contri­
bué à rendre possible la 
présence de Jean-Guy Noël 
dans la région du Sague- 
nay-Lac St-Jean au cours 
de la semaine du 9 avrii. 
Ce dernier s’y rendait ren­
contrer le public. Partout, 
la brochure publiée par le 
Conseil était offerte aux 
spectateurs en guise de 
notes de programme.

En abordant les troisième 
et quatrième points, nous 
avons conscience d’abuser 
de la patience du lecteur 
tant la masse d’informa­
tions déjà produites ci-haut 
est peu de chose comparée 
à ce qui devrait être dit de 
la diffusion, du cadre de 
diffusion, qui fut offert au 
film d’Alain Chartrand et à 
celui d’André Forcier par 
l'intermédiaire du Conseil. 
Ces deux films, dont c’est 
loin d’être la première pré­
sentation officielle (à moins 
que Montréal soit le seul 
pôle géographique digne de 
mention), furent mis au 
programme de la Semaine 
du Cinéma québécois des 
Cegep de Rimouski, Gaspé, 
Matane et Rivière-du-Loup 
lors du Mois régional de 
Cinéma organisé par le 
Conseil en octobre dernier 
dans la région de la Gaspé- 
sie et du Bas du fleuve. 
(Monsieur Cnartrand y ac­
compagnait son film). Si 
les lecteurs de La Presse 
n’ont malheureusement pu 
profiter du compte-rendu 
de cet important événe­
ment, il leur faut s’en 
prendre à d’autres qu'aux 
animateurs du Conseil. En 
novembre dernier, sollicité 
par nous. Monsieur Per­
reault consentit à recueillir 
le compte-rendu de nos ac­
tivités d’automne. Temps 
perdu: pas un mot, ni alors 
ni depuis, dans les pages 
de cinéma du journal La 
Presse.

Il est toujours excusable 
d’être mal informé. Le 
malheur, pour vous comme 
pour nous, vient de ce que 
les lecteurs ont rarement 
accès à d’autres sources 
d’information que celles 
transmises par le journa­
liste dont la réputation sug­
gère de faire confiance.

Dans les circonstances, . 
notre Conseil se doit de dé- ; 
pic; ci votre peu de souci 
professionnel d’autant plus 
vivement que votre compé- J 
tence n’a jamais fait, jus- * 
qu’ici, de doute à nos yeux. ;
Il est dommage que faisant 
état des événements qui ! 
ponctuent la vie du milieu ; 
cinématographique et p a r - 
lant des lignes de forces : 
qui animent les groupes les 
plus actifs de notre indus- . 
trie, vous laissiez entendre * 
directement que le rôle de ; 
notre organisme est révolu ; 
et indirectement, que son ■ 
orientation contrarie ou s’é­
carte des initiatives prises 
par les cinéastes et les ar­
tisans les plus dynamiques. , 
Puisqu’il s’agit de traiter ; 
ici du noeud du problème # 
que soulève votre article, \ 
je laisse la parole au texte « 
même du Mémoire que I 
présentait le Conseil au Mi- ‘ 
nistère des Affaires cultu- « 
relies, en mars dernier.

«

Extrait du Mémoir* •
“Depuis la création du î 

Conseil québécois pour la j 
diffusion du cinéma — en » 
1969 — le nombre de fiims 
de long métrage produits ,j 
au Québec annuellement 
s’est accru dans une pro- 
portion du simple à près j 
du triple; dans le domaine I 
du court et moyen métrage î 
la situation est comparable 
quoique l’a b s e n c e d’un . • 
“étalon” aussi familier que 
la “première” rend cette 
réalité moins présente aux ■< 
yeux du public. Tenant ; 
aussi compte de la part > 
croissante de “commandi- * 
taires” réalisés par les
maisons de production éta- •
blies au Québec, il semble « 
qu’on puisse conclure en "" 
affirmant que “l’industrie -j 
du film” se porte bien,

« I
Cependant, un rapide ! 

examen nous suffit pour -» 
établir que la diffusion des . i 
films québécois reste mal- ' 
heureusement b i e n en re­
tard sur l’accroissement si- t 
gnalé de leur nombre (116 ‘
longs métrages produits de- ‘ 
puis 1969). Or, tous ne \ 
jouissent pas de moyens ,* 
égaux pour rejoindre la po- ! 
pulation et les plus dévavo- ’ 
risés ne sont pas ceux qui

Voir LE CONSEIL J
f

en D 14 »J[

Clint Eastwood 14
L’Inspëcteuiï

SAMEDI
DIMANCHE —LUNDI

8215 HOCHELAGA — 353-0660

*
Ai

, 1

^midi-minuit
4462St0enis 842-8264

FnSemSne!cônünuel à compter de 6.30 
„ „ -.» £n-?^a-~-^.p.nn.in1,elacompterde 1.00 h-(iu t2D0 2.50 5.40 830 4145 
^ SkPto Compta 9 50

•uVÉN. De» Pro Compta 8 30

r
1430 Bleury 2887102

PROGRAMME COMPLET: 12.45,2.55,5.05,7.15,

/j

Le libre échange des
partenaires»

/ j

18ans
Adultes

Il vous a fait rireavec“Le
Mariage: pleurer aye^U 
Vieil Homme et I Enfant ... 
Maintenant Bern vous
fera PLEURER de RIRE.

18 ANS]
Adultes

du 21 avril au 4 mai I TmjVl 
INCLUSIVEMENT Lüüül

ON A TRENTE 
MINUTES POUR 
SE DEPOGNER

de André Hurteau 
et Michel Clément

Mais on ne dépognera pas. Parce 
que ça dépend de soi et que c’est 
dans nos tètes. Sauf dans celle 
d’Aurelle.

DURÉE 50 MINUTES 
ENTRÉE LIBRE

LE VIDEOGRAPHE 
aimerait vous rencontrer.

Il vous est possible en tout temps de 
vous presenter chez nous et de consul* 
ter sur place a même notre vidéothè­
que au-delà de 70 productions qui 
vont de la fiction au documentaire.

Grâce à nos 2 isoloirs à vidéocassettes 
installés a l'entrée du 1604 rue St- 
Denis (métro Berri-de Montigr;) ou 
quelques milliers de personnes ont 
déjà défilé vous êtes a même de pro­
grammer vous-même les documents 
que vous voulez voir». Et ça ne coûte 
rien...

SPECTAC

KntuîNS

POUR COUPLES
couleur INFIDELES

DANIELE VLAMINCK PIERRE ROUSSEAU
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LES ARTS DE COMBAT TROUVENT
ICI UNE NOUVELLE DIMENSION!SAMEDI • DIMANCHE à

la plus
drôle
en ville

commence “JOSEPH 
LOSEY.AU 
SOMMET DE 
SA CARRIERE 
A SU TIRER 
DE SES DEUX 
VEDETTES 
LE MEILLEUR 
RENDEMENT 
DE LEUR 
CARRIERE.1’

Ie4mai
r*T|Q»mM!NT GRATUIT

LCTENTALnmspiccou

[VOLONTE

F. R08ERTS0N & HARRY KAY
is aventures érotiques Oe l’épouse lO ANS

roui memt [adultes

DE TROTSKY 'HMCERSAPPRENEZ LES SECRETS DEEN
COULEURS '•tgg/m1:10,3:13,5:16 

7:19,9:22
■H ÉTUDIANTS: 1.50 
H H TECHNICOLOR

en COULEURS
A SHAW BROS. PRODUCTION

2e SEMAINE!IP &ÏÏ10ÛI 1590, ST-DENIS 

545-3222
Horaire: 12.15. 3.00, 5.1(1. 7.25. 9.40 

Dernier programme complet 9.20

EN COULEURS
"SENSUOUS WIFE" 
125,4:1 5,7:10,10:00 
"AMORAL AFFAIRS" 
midi, 2:56,5:50.8 4 5 M5-5215

GRENOUILLES; >1111
2:53 - 6:26 - 9:59

1:10 - 4:43 - 8:16
Aussi

Pas de pitié 
pour les Héros 

5030,PAPINEAU IB? 
527-9131 <

METRO BERRI- 
BOUL.ST-JOSEPH 
AUTOBUS 27

En grande primeur

nWHilhmi

f.«.tes '«iv v&ga merveilleux 
*-*«s LuiorUi: crjùcr 
h Ik»t nwcfiù1590.ST-DENIS 545-3272

HORAIRE: SAMEDI et DIMANCHE 12:50. 2:58. 6:06, 7 :14. 8:22 
SEMAINE : 4:50. 6:58. 9:06.

ÉTUDIANTS : S1.50. Moins de 14 ANS: S1.00

V.Francaiseds
•CABARET'.

12.35,2.40,4.55;
"Rarement aura-t-on eu une production québécoise aussi impression­
nante (Luc Perreault, la Presse)
"Kamouraska", un spectacle pour l'oeil et pour l'esprit.

(Christiane Berthiaume, Dimanche-Matin)

7.05,9.20
ïlf II QSG3HHG2Q EU

LE CINEMA DE LA PLACE VICTORIA ;

AUJOURD’HUI 35 MILTON / 842-6053 
HORAIRE: LUN. à VEN. 7.30; 9.30 
SAMEOI 1.30; 3.30; 5.30; 7.30; 10.00 
OIM. 1.30; 3.30; 5.30; 7.30; 9.30

SALLE RESNAIS

OUVERT À 1.30 P.M

POUR TOUS
eastmancolor

Le film le plus drôle d’Yves Robert et le 
meilleur rôle pour Pierre Richard, -telerama

COTE OFFICIELLE DES 1res EXCLUSIVITES
ANNÉES 72-73 (Films tortit depuis I* 15 août 1072)

Résultats arrêtés «us 1S al 31mars 1973 /

Entrai et nombra
aamalnaaFILMS ET NATIONALITES

lO ENTREES7 FILMS DE 900.000 A S
la Grand Blond (français)
U Damltr Tango à Pari» (itaKFUanç.) ••
Le Parrain (américain) •........

Un film comique qui est un véritable chef- 
d'oeuvre ... un rire sans désemparer durant 
1 heure 30 minutes. -r.t.l.

le grand blond avec une . chaussure noire
M PIERRE RICHARD 

SEMAINE MIRËILLE DARC *distribution 
PRIMA FILM

METRO ST-DENIS 
DEMONTIGNY

1594, ST-DENIS 
849-4211

Horaire: 11:50,2:03,4:41,7:19,9:42
DISTRIBUTION 

• PRIMA FILMYVES ROBE R T| RosePalace
SAINTE-THÉRÈSEGRANBY

SAUE EISENSTEIN 12.25-1.50St-EustachePOUR TOUS |CHARME
DISCRET

DE LA
BOURGEOISIE

Luis Bunuel 3.40-5.30ST-EUSTACHERIGAUD
L’AFFICHE7.25 - 9.20 hCinéma de ParisCinéma de Paris

HULLTROIS-RIVIERES
Lux

VARENNES
Cartier

SHAWINIGAN

MOI ï EN A VOULOIR PES SOUS “‘L’Assassinat de «tta
Trotsky’est un film prenant.”

ALAIN DELON 
RICHARD BURTON

2e. ‘ROW SCHNEIDER-

H

*4* Y***

ATTENDEZ-VOUS 
)UT... une soirée

DE SENSATIONS 
ÉPOUSTOUFLANTES

PALISSEZ devant 
ces rites interdits

VOYEZ DES MEUR 
très incroyables.

SES
CLAUDE JASMIN 

Journal de Montreal

fii formule 
■niçlanijo ci' 
d'irrcioip.iir-

MANON PECLET 
Dimanche-matin

Fni-sS alerte 
Rien ne ht nie Remcons- 
ch,:/ n.Mis rf ne.fau­
drait pas rréfer 'conte''
Rt brouillon poésie.et. 
Ccibortn.ine

lo langaqi; ,1e ce him. * 
dansée ornéml quobe • 
cois, est assez.nouveau.- 
soit

un film de 
Federico

UN FILM DE $AM PECKINPAH EN COULEURS

• “LE FILM “LES CHIENS DE PAILLÉ’’
EST LE SOMMET OE L’INTERPRETATION 

DU MOT VIOLENCE...” R .T. fc
à»'. / • TÉlI

GAGNANT de 
u 8 OSCARS
M incluant;

m ACTRICE

EN COULEURS

ROBERT LÉVESQUE 
Québec-Presse

'Un Ijlrh pas cpn'rne les 
■'dirtr.es clnns.lc cinéma 

québécois;-c:r>st un si 
4,'qne cTespOir À partir de 
SCêtte. èxjjêrienpe; fie 

■ fcéite disponibilité de 
’cette Liberté.- tout est 

■/possible. . r. ',. ,
Y. ROBERT DAUDELIN 

Carnet des Arts (C.B.F.)

éC TD PARIS-MATCH***
Même si vous n’allez au ci­
néma qu'une fois par mois, 
même si vous n'y allez qu'une 
fois par an, même si vous n'y 
allez jamais, il faut aller voir 
“Les Clowns" de Federico 
Fellini. A|exandre aSTRUC.

acteur de 
second plan
JOEL GREY

Il craignait 
le jour où il 

devrait defendre 
sa femme 

et son foyer

L HOMME

ÜEXPO170
D'OSAKA

metteur 
en scène

Horaire LES CHIENS DE PAILLE 
samedi 12:30/4.20. 8 10 et MINUIT 
Dimanche* 12 '30. 4 20 8 10’ Semai­
ne 6.05. 10 00 LES CLOWNS 
sam et dim 2^40. 6 30, *0 15 Sm 
semaine 8 15

TU BRULES... 
TU BRULES...

.Un film de Jean-Guy Noel

Dernière 
semaineJ.• jr> \

. Au cinéma Rex 
3900 St-D.enis, 

(métro Sherbrooke)

5 autres conservés.spectaculairesLes événements
dans ce fin en c
d'une durée de d

et écran large:

Li$ CHIENS DE PAILLECouleur pierrot
Samedi seulemenLdernier programme à .MINUIT

n,iTF~ïi
NATHALIE DRIVET-PASCALBRESSY- LUCEGUILBAULT

dans un film de
ALAIN PERISSON

SEMAINE

Choisi pour 
la semaine 

de la critique 
au festival 
de Cannes

ri^iijiiuiirrawnwt.W^

GENEVIÈVE BUJOLD
DANS

UN FILM DE CLAUDE JUTRA
AVEC 1

RICHARD JORDAN PHILIPPE LÉOTARD
OLIVETTE THIBAULT JANINE SUTTO MARIE FRESNIÉRES 

HUGUETTEOLIGNY SUZIE BAILLARGEON CAMILLE BERNARD
SCENARIO ANNf HÉBERT CL AUDE-JUTRA

O APRES IE ROMAN O ANNE HÉBERT PUBLIE AUX EDITIONS DU SEUIL • **-»
.MUSIQUE DE MAURICE LEROUX IMAGES DE MICHEL BRAULT

LEGRAND
SABORDAGEPRODUCTION CARIE LAMY PARCfllM DISTRIBUTION FRANCE HLM £

I d’après le roman de HtJtAN UUUHAHMt “1
Scénario, dialogues et adaptation THIERRY JOLY-ALAINVI

musique originale DERRY HALL Éditions Apnl Music Dovidis 
chansons du hlm inlerprcices par CHARLES BRUTUS MAC CLAY el LES TITANIC (CBS.) avec la collaboration de flEBRE COCHEREAU

COULEURS -' .
une coproduction Iranco canadienne DOVIDIS MARIANNE (PARIS) CITEOIS (MONTREAl) avec le concours de la S b.l C C \

st dénis ALAIN PERISSON

PARISIEN
480 Ouest Ste CATH 861-2697

E
1 4115 JT LAURENT

13El□
ms771dr
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18 ANS
ADULTES

COLORLISA BLOURE
fille de 18 ans de-Comment une jeune 

vient une femme a 19 ans

Sandra
MONK;A GAVlL

massage panics '
SANORA 1130 ? *0

La plus nouvelle 
piofession au monde

PA A4TALÛ N
SAINTE-CATHERINE EST. COIN PAPINEAU

“POUR L’AMOUR” 
ACCORDE-MOI UNE MINUTE 

ET TU VERRAS

UU GRAND SPECTACLE! IE FILM OUI « REVOLUTIONNE U RUSSIE
TOUSNicofias ctl

Alexandra
Ce soir 8 b
Dira. 1:00,4:30.8:15

MAJESTIC
'•3166 est. Henri-Bourassa 

381 -6116.-^;'

EN COULEURS

Dans la tradition du "Dr. 
Jivago" "La fille de Ryan" 

et d'autres grands films

CINÉMA Ga^ezieA d’aittfo
TEL : 353-5960

ÉTUDIANTS

$1.00

HORAIRE: SAM. et DIM 
12.50-4.20 - 8 h. 

SEM. 8 h.
AUX 2 CINÉMAS

UNE PASSIONNANTE 
HISTOIRE D’AMOUR

OMAR SHARIF 
JULIE CHRISTIE 

GÉRALDINE CHAPLIN

EN COULEURS

PAPINEAU »t BEAUBIEN 721-5107

POUR TOUS

HORAIRE 
TOUS LES JOURS: 

12.50 - 4.50 - 8.00

:

I

i8ans
Adultes

EMILY REUER 
KARIN FIELD

GRAND
FILM

OBSESSEDVF. SEX
CHATEAU representation complet! 1:20. 4:40, 8.00 p.m. samedi dernien représentation a 9 30 p m 

ElECTRA représentation complète I: 12:15, 3:20. 6 25. 7 55 p m 
VERSAILLES. LAVAL et GREENFIELO: sur semaine dès 6:20 p.m. Samedi et dimanche 1.20 p m.

aucune position 
ne les rebutait

v.v
»Xsa?»»:,
Mas*

VA>V

S**
fSEBfmsma
FAVi

K«8?

E&VAYr►AV»w<

*V*V4

saM

»

Hfl
n

SEMAINE!
KvivK

♦ESB

kVéVéW

KSKS! KtS*v,vnYA

►rVHMSSM

OBSEÇÇl
Quelle

CHATEAU I ELECTRA I VERSAILLES
ST. OENIS & BELANGER 271 4400 1 STE CATH & AMHERST 522 9177 1 7265 SHERBROOKE e 352 4020

2e FILMauCINEMA LAVAL. JE FAIS T0UTCEQUE TU VEUX 
2e FILMauCINEMAGREENFIELD: Dany La Ravageuse

LAVAL Greenfield Park
Centre d'Achats LAVAL 688 82001 PL GREENFIELD PARK 6716129

LE CONSEIL
suite de D 12

jouissent de forts budgets 
de production.

C’est dire qu’un certain 
nombre de films dorment 
sur les tablettes —pourdi­
verses raisons — et que de 
larges secteurs du public 
n’entrent jamais en contact 
avec les films qui leur sont 
destinés ou qu’il souhaitent 
voir. Le résultat rassurant 
de la statistique des “box- 
offices” ne peut à lui seul 
— ni à titre principal — 
être considéré comme un 
indice de l’audience réelle 
des films québécois.

11 faut chercher plus loin 
et imaginer des formes 
nouvelles de diffusion qui 
pallient aux carences évi­
dentes tout en favorisant la 
permanence et l’autonomie 
des rapports de la popula­
tion avec les films et les 
cinéastes québécois.

Le Conseil québécois pour 
la diffusion du cinéma, au- 
j o u r d’h u i plus encore 
qu'hier, joue un rôle vital 
qui consiste, justement, à 
réduire la distance - à 
créer des liens — entre le 
public et les films, le ci- 
néa te et lu population.

En multipliant les expe­
riences de diffusion et en 
ajustant ses méthodes de 
travail aux réalités et aux 
besoins variées qui le solli­
citent, le Conseil collabore, 
pour sa part, à créer des 
conditions d’existence d’1 n 
cinéma qui soit le reflet 
dynamique du peuple qué­
bécois"

Ce faisant, nous croyons 
parfaitement répondre au 
mandat reçu des diverses 
associations-membres.

Livres
reçus
FOUGUE I. :u P..u- "o'.no. Ut
pages. Série 'Foi o . ÉJtîicmi 
marri.
C ETAIT CELA NOTRE A'.'.OUV. «»,*.
Marie Susirv. 190 pages. Colkt'-nn
"Folio". Editions du Seuil
LE ROI SE MEURT, par Euge.a- l.
nesco, 137 pages. Col'eciion ’ Folio'
Editions Gallimard
LES ELANS DU '.OtUR. par I;
cien Marceau. ?4b pages. Colicc?;on
"Folio ". Editions Gallimard.
OU MOUTON POUR LES PETITS 
OISEAUX pur A L'.t • Simonin. iQI 
pages. Collection * Foi*o" Editions 
Gallimard.
TROIS CADAVRES Au PENSION­
NAT. par Laitet Br< • tiadult de 
l'américain par Maurice TûsSeirt, IE6 
pages. Editions Gallimard 
MARCHE OU CHANTE, par Anthony 
Nultafi. traduit d;.- l'anglais par I 
Von Essen, Ifii pages. Editions Galli­
mard.
MOTO CASSE, par Jean-Gérard 
Imbar, 187 pages. Editions Gallimard. 
LES DIABOLIQUES, par Jules Bar­
bey d'Aurevilly, texte présenté, établi 
et annote par Jacques Petit 378 
pages. Edifions Gallimard.
L’ANE CULOTTE, par Henri buste. 
215 pages. Editions Gallimard.
LA PRISON DE L'OMBRE JAUNE, 
pèr Henri Vernes (Bob Morane), 147 
pages. Editions Marabout.
GILLES DE RAYS, par Rolaria Ville- 
neuve. 248 pages. Editions Marabout.
LF BRUIT ET SES MEFAITS, par 
Rupert Taylor. 735 nages. Editions 
Marabout.
DICTIONNAIRE DES METAUX NON 
FERREUX. en collaboration, l?l 
pages. Editions Marabout.
LE PROGRES : POUR OUI ? par 
Roger Bordier, 137 pages. Editions 
Castetman.
PARLEZ-VOUS FRANGLAIS t par 
Eiiembîe 38! pages Editions Galli­
mard.
L'ART ET LA XUALil t, par Ma­
rianne Roland Michel, illustrations, 
217 paqes. Editions Casterman.
LE SPORT A L'ECOLE, par Georges 
Belbenoit, 170 pages. Editions Costcr- 
man.
RACISME ET SEXUALITE, par So­
lange Lambergeron, 146 pages. Edi­
tions Casterman.
L’ENFANT ET L'EXPRESSION DRA­
MATIQUE, par Pierre Leenhardt, 140 
pages. Editions Casterman.
DESIGN ET ENVIRONNEA/.ENT, par 
Georges Patrix. 169 pages. Editions 
Casterman.
DE LA REVOLTE A La RENAIS­
SANCE, par Georges Malhieu, 433 
pages. Editions Gallimard. 
L'ECRITURE, par Eticmbie. 190 
pages. Editions Gallimard.
OEUVRES POETIQUES, par Clément 
Marof, choix, etablissement au texte, 
chronologie, introduction, glossaire, 
notes et archives de l'oeuvre par 
Yves Giraud, 505 pages. Editions Gar- 
nier-Falmmarion.
L'ENIGME DU ZODIAQUE, par Jac­
ques Sadoul, 312 pages. Editions J'ai 
Lu.
FACE AUX FEUX DU SOLEIL, par 
Isaac Asimov, traduit de l'américain 
par André-Yves Richard, 309 pages. 
Editions J'ai Lu.
VOUS N'ALLEZ PAS AVALER CA? 
par Fanny Deschamps. 1Ê5 pages. 
Editions J'ai Lu.
LE MALHEUR FOU, par Lucie 
Faure, 312 pages. Editions J'ai Lu.
LES HERITIERS DE L'AVENIR, par 
Henri Troyat, 375 pages. Editions J'ai 
Lu.
LES CHAMPANZES ET MOI, par 
Jane Va Lawlck-Goodall, traduit de 
l'anglais par Robert Latour, 378 
pages. Editions J'ai Lu.
CENT UN COUPS DE CANON, par 
Henri Troyat, 431 pages. Editions J'ai 
Lu.
LE BARON El LE MASQUE D'OR, 
par Anthony Morton, d'après la tra­
duction anglaise de Madeleine Othe- 
nin-Girerd, 183 pages. Editions J'ai
Lu.
L'HOMME DE LEUCADE, par Ham­
mond Innés, traduit de l'anglais par 
Patrick Reumaux, 300 pages. Editions 
Albin Michel.

CINEMA . .parallèle
1237. RITE SANGUINET
(fin du métro Bwri-és Montign,)

Smdi 17.9.11 p.m. Dimanche 9 8.10 p m. 
loi.: on 8816 - 666-8186. ConKibutica: 61,95

MUSIQUE ET IMAGE 
• A PROPOS OF SAN FRANCISCO (Ile e! 
Tina Turner ) • ELECTROCUTION1 OF THE 
WORD» OASIS(lesus Crist Superstar) • 
AMERICA (Mothers ol Inventicn) • BES 
SIE SMITH • R0CKF10W (Chambers Bec 
thers) • EANTASf • TETE... QUEUE

NOTA BENE: Le Bureau 
de surveillance du ciné­
ma. organisme créé par 
le gouvernement du 
Québec, a approuvé cha­
cune des annonces de 
cinéma paraissant dans 
nos pages, et conformé­
ment à la loi sur le ciné­
ma

Veuillez agréer, Monsieur 
Perreault, l'expression de 
nos sentiments distingués.

Pour l’Exécutif.
Jacques Gagné, 

Président.

NDLR: La question posée 
dans l’article incriminé a 
peut-être été un peu hâtive­
ment formulée mais elle 
n’en était pas moins claire­
ment exprimée: est-il possi­
ble un 1973 de créer des 
structures permanentes de 
diffusion parallèle au 
Québec ? Dans cette opti­
que, je ne mettais pas en 
cause l’existence ni le rôle 
que s’est assignés le CQDC 
mais son aptitude à répon- 
d r e adéquatement à la 
question précédente. Per­
sonne n’ignore que cet or­
ganisme joue depuis sa 
création un rôle de cata­
plasme. Il assure une diffu­
sion trop timide à mon 
sens à des films que les 
distributeurs n’arrivent pas 
à diffuser (ou qu’ils ne ju­
gent pas intéressants dans 
une optique commerciale). 
Personne ne constestc au 
Conseil le travail qu’il a 
mené jusqu'ici (en faisant 
connaître nos films à l'é­
tranger et aussi «ni pro­
vince, par ses publications, 
etc.> mais il serait temps 
qu’on s'attaque au fond du 
problème. A ce niveau, la 
solulion m’apparaît davan­
tage du côté de cooperati­
ves de distribution. C'est 
to 4 ce que j'ai voulu dire.

Je profite toutefois de 
l'occasion qui m'est donnée 
pour tenter d'éclaircir un 
autre problème. ceUti des 
rapports entre un journa­
liste et un organisme sub­
ventionné comme le CQDC. 
On me reoroehe d’avoir 
mal informé mes lecteurs 
s ir 'es activités du Consei'. 
il est vrai que j'ai négligé 
de p h ier l’un des nom 
b r e u x communiqués de 
presse émis par lui (quel 
journal peut se vanter d'on 
avoir omis un seul?). 11 
faut c e p e n d a n t tenir 
compte d'un fait: le travail 
du Conseil ayant porté de- 
,i :is !e début sur la diff i- 
sion à l'extérieur de Mont­
ra'. ïama s le CQDC n'n 

jugé utile d’inviter un re­
présentant de LA PRESSE 
à suivre une des nombreu­
ses tournées qu’il a organi­
sées depuis I9G9 II me 
semble qu'une telle initia­
tive aurait permis d'expo­

ser dans le concret le tra­
vail du CQDC beaucoup 
mieux que ne sauraient le 
faire dix conférences de 
presse. C’est pour cette rai­
son que je me suis refuse 
de publier un compte rendu 
de ma rencontre avec l’ac­
tuel directeur du Conseil 
(comme plusieurs de mes 
collègues) estimant préféra­
ble d’aller vérifier sur 
place ses déclarations.

Je me console en me di­
sant que je n’ai pas le mo­
nopole de l’information 
tronquée. La lettre du Con­
seil fait état d’un communi­
qué que le “Montréal-Ma­
tin” aurait publié mais non 
LA PRESSE. Elle n’ajoute 
pas que bien d’autres jour­
naux ne l’ont pas publié, 
eux non plus. Je mention­
nais dans mon article qu'à 
ma connaissance, c’était la 
première présentation offi­
cielle d’“Isis au 8” et du 
“Retour de l’Immaeuléc- 
Conceptiun”. J 'a v a i s eu 
l'occasion de voir “Isis au 
8" au cours d’une projec­
tion privée au Verdi mais 
ii n'avait jamais été ques­
tion alors d'une sortie du 
film. Je ne pouvais donc 
honnêtement affirmer que 
le film avait eu une pre­
mière officielle. Quant au 
• Retour de l'immaculée- 
Conception”. son auteur 
s’était toujours refusé jus­
qu'ici a le laisser voir aux

journalistes. S'il a circulé 
en province (grâces aux 
bons soins du CQDC), per­
sonne ne l’avait vu à Mont­
réal. Je ferai remarquer 
aux gens du Conseil qu’ils 
ont fait des efforts louables 
de diffusion du côté de la 
province mais que jusqu’à 
récemment, ils ont oublié 
l’existence de Montréal en 
planifiant leurs tournées.

Dans un autre ordre d’i­
dées, le même article révé­
lait des chiffres d’exploita­
tion relativement à la car­
rière commerciale de ”Q 
Bec My Love” de Jean- 
Pierre Lefebvre. Un repré­
sentant des Cinémas Unis 
(Famous Players), M. 
Pierre René me fait remar­
quer que ce film diffusé 
dans huit de leurs cinémas 
a rapporté des revenus 
bruts (taxes d’amusement 
enlevées) de $03,278. C'est 
loin des $140.000 dont il 
était fait mention. 11 faut 
toutefois p cciser que "Q- 
Bec” était présenté en pro­
gramme double et que les 
chiffres déclarés parles Ci­
némas Unis ne tiennent pas 
compte des entrées du deu­
xième film. Le moins qu’on 
puisse dire, c'est que le 
film de Lefebvre a été pré­
senté dans des conditions 
pour le moins spéciales. 
Chose certaine, la part du 
producteur était de $7.000.

Luc PERREAULT

à l'affiche!

...BU COMPORTEMENT SEXUEL
LE VOIR. C’EST L'AIMER!

18ans
adultes

Description complète 
de l’amour 
physique

EN COULEURS ) \

ÜBëfiBBST)
5117 KK DU MC 844-1932 J

à MIDI, 2:OQ, 4=00,6-00,8=00 & 10=00

SOCIETE NOUVELLE DE 
CINEMATOGRAPHIE

moins ;
DÉ 14 ANS
SI 00

MÊm
POUR
TOUS

COULEURS

JEAN-TALON MAISONNEUVE
4255. J»*n-T«lon 725-7000 3031 •*«. Sh«rbrook, 525-2174

CENTRE D'ACHATS BOULEVARO CENTRE D'ACHATS MAISONNEUVE

CINEMA DE PARIS | FLEUR DE LYS
898 outil, Sta-Cithtrin* 861-2998 858 ait. Sta-Cathanna 288-3303

EN COULEURS

TON
ENFANT,
GET
INGONNU.
COMPLÉMENT DE PROGRAMME 
EN COULEURS AUX 2 CINÉMAS

CANADIEN 5e SEM.
523-5180 >274-6155 PLAZA

Rndyllbrinl
| couleurs — v.o., s.t. français

9e SEM. 52S4600
12M 1ST, STE-CATHERINE FESTIVAL

1 SEMAINE SEULEMENT — ETU DIANTS O 99
fyt ST'VAtâ SACC8 Sacco Vanzctti 

vous fascinera.
Jiul-'n < r.-.i Nt vv ,on>-

SALLE HERMÈS Sherbrooke, O, ^tel-489 5559

J
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18ans
Adultes

APRES "COSA NOSTRA" le Dossier Valachi 
et The Mechanic, BRONSON plus explosif 

que jamais, entre dans..."LA FAMILLE"!

Charles Bronson
Telly Savalas ~ Jill Ireland

VINCENT 
PRICE 

JANE ASHER

L’IMMORTEL
MACABRE CHEF-D’OEUVRE

DtDgAïlAtlflNPOE
version française-THE MASQUE OF THE RED DEATH'

EN
COULEUR

VERSION FRANÇAISE DE "TOWER OF EVIL'

ARLEQUIN:
Tour du Diable 8 : 2:45, 6:05, 9:30 p.m. 
Masque de la Mort à: 1:10,4:35» 7:55 p.m.

RITZ: sur semaine des 6:00 
p.m. Samedi et dimanche, con-1 
tinuel depuis 1 :00 p.m.

PALACE: Horaire: 1.25.3.25.5.25.7.26.9.25 p.m.
DO R VAL: (Rnd Room) soir 7.15 et 9.16 p.m. Samedi en matinée à 
2 00 p.m. Dimanche continuel depuis 1.25 p.m.
LAVAL: le soir 7.15 et 9.15 p.m. Samedi et dimanche continuel 
depuis 1.25 p m.
GREENFIELD: le toir 7.15 et 9.15 p.m. Samedi depuis 6 15 p.m.. 
Dimanche continuel depuis 1 25 p.m.

LES SOIRSCINÉMA 1 OUVERT TOUS CINEMA 3 EN ANGLAISCINEMA 2

SEMAINE ALERTE
BARBRA STREISANDBOMBE OMAR SHARIFPOUR

Enfants " 

en dessous 

de 14 ans 

l GRATUIT

K-TEU

LA GLOIRE 
DES CANAILLES

I ; Prix de présence 
I; chique 100e auto

FREDERICK
STAFFORDFILM ; • ven • sam • dim >

smzm
TOmmV

DESSINS
ANIMES MacMURRAY STELE» 

PARSON»
ce soir a dim. KOBERT REDFORD

SCOPE-COULEURSJEREMIAH JOHNSONL’UNIQUE CINE-PARC ois
ADULTES! COOL HAND LUCK'2e filmFILMS FRANÇAIS AAPu-t,

PfNSEIGNEMCHT 
TEL; 866-9581 

10 CAI 707
OUVERT AU CREPUSCULE

I CE SOIR et DIM mm
POUR
TOUS

ICRAN GEANT
ÉTRANGE 
VICE OE 

MADAME 
WARDH UN MONDE• LIZ ET HELEN

AUTOROUTE 401. MONTREAL- 
•TORONTO — SORTIE 12* FOU, FOU, FOUFERMÉ LUN. MAR. MER. JEU. — REOUVERTURE VEN

EN COULEURS
2® film

BARON ROUGE 
Von RICHTOFEN

lognont de 11
POUR’Ouvert: 6.30 h Un déluge de fer et de feu !

Commence: 7.30 h RTHïïïïïïïïTïïTnENFANTS GRATIS
S2S0 par personne 
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Tsai, charmeur 
de serpents
par Cilles TOUPIN

• Sculptures cybernétiques de Tsai au 
Musée d'art contemporain.

LA FASCINATION cTun homme, de­
bout tout un après-midi durant, de­
vant une chute; celle de l’enfant de­
vant les oursins qu’on aura posés sur 
le sable sec; celle de tout homme de­
vant les phénomènes naturels me rap­
pellent cet état extraordinaire dans le­
quel j’étais lorsque, pour la première 
fois, je vis une sculpture cybernétique 
de Tsai, il y a de cela un an.

Le plus étonnant, c’est cette conver­
sation qu’on entreprend avec elle, 
cette sorte de rite bizarre qui vous 
fait siffler, crier, taper du pied ou des 
mains. Devant vous, les tiges sinueu­
ses se contorsionnent, forment des 
fleurs iridescentes, amorcent des volu­
tes sensuelles et frémissantes selon 
vos paroles et les bruits que vous oc­
casionnez. Vous êtes, soudain, à votre 
tour, charmeur de serpents. Vos en­
voûtements désintègrent, étirent ou 
raidissent les petites tiges d'acier ino­
xydable qui dansent langoureusement 
sous la lumière du stroboscope.

C'est comme si vous aviez tout un 
monde sous la main, avec lequel tou­
tes latitudes vous seraient permises. 
C'est comme si, enfin, l'homme venait 
d'atteindre à une qualité de vie au- 
delà de l'inutilité de beaucoup de ges­
tes quotidiens. Nous n’avions pas cru 
que la technologie pourrait servir à 
tant de poésie!

Wen-Ying Tsai (né à Amoy en 
Chine en 1928) a réuni les contraires. 
La science, la technologie et l'art ne 
font plus qu'un tout indissoluble. 11 a 
fallu qu à l'ingénieur se greffe l’ar­
tiste, qu'au penseur s’ajoute le poète. 
C’est en Chine qu'il débuta ses études 
d'ingénieur pour ensuite les terminer 
aux Etats-Unis. Auparavant, dès l’âge 
de neuf ans. il s'initiait à la peinture 
chinoise pour refaire les chemine­
ments de l’art oriental et occidental 
jusqu'aux oeuvres d’art optiques qui le 
caractérisaient avant 1966. Sa carrière 
de scientifique lui permit, notamment, 
d'occuper des postes de directeur-ingé­
nieur de design industriel pour la con­
struction de laboratoire de recherche

atomique, d’installations industrielles, 
d’abris atomiques, etc., jusqu’à ce 
qu’il y renonce en 1963.

Il a, tout récemment, passé deux 
ans au “Center for Advanced Visual 
Studies” du célèbre Massachusetts In­
stitute of Technology où on étudie jus­
que dans ses derniers retranchements 
les phénomènes de la vision.

Le monde 
de l'organique

Ses sculptures reposent donc sur 
trois notions fondamentales. Les effets 
optiques qui sont directement issus de 
l'op-art, le mouvement (la cinétique) 
ainsi qu’un système de feed-back, qui 
permet au spectateur d’influencer le 
comportement de l’oeuvre, composent 
simultanément l’unité d’ensemble de 
ces objets filiformes.

C'est la première fois, à ma con­
naissance, que des variations de mou­
vement sont le fruit de la lumière. Un 
moteur (réglable) fait vibrer constam­
ment le plateau de métal qui forme la 
base de la sculpture. Les tiges qui 
sont sur ce plateau effectuent donc un 
certain nombre de rotations qui peut 
être, par exemple, de 25 à la seconde. 
Une source de lumière stroboscopique 
est dirigée vers les tiges selon une 
fréquence donnée. Si, par exemple, 
dans le cas de 25 rotations, la fré­
quence lumineuse est de 25,000 flashes 
à la seconde, il y a coordination et 
nous distinguons les tiges avec net­
teté. Dès que la fréquence des flashes 
varie, la coordination cesse et nous- 
vovons les tiges qui se dédoublent, se 
triplent ou se quintuplent. C’est la fré­
quence des flashes qui est dépendante 
des bruits ambiants et qui établit 
cette relation ou ce dialogue avec le 
spectateur dont nous parlions précé­
demment. Par contre, certaines sculp­
tures sont même sensibles aux ondes 
caloriques émises par le corps hu­
main, se mettant à frémir lorsque 
nous nous approchons d'elles.

Sous cette mécanique complexe, 
sous cette connivence de la lumière et 
du son, la main de l'ingénieur ne 
semble pas apparente tellement tout 
semble suivre la logique des phénomè­

nes naturels. Jamais, en aucun mo­
ment, l’aspect technologique n’empiè- 
tera sur la fonction poétique de l’oeu­
vre. Tsai sait si bien camoufler les 
choses qu’on a véritablement l'impres­
sion de baigner au milieu de plantes 
aquatiques, d'anémones de mer dont 
les mouvements respectent fidèlement 
la logique des lois naturelles.

On associe d’ailleurs souvent ces 
sculptures au monde de l’organique, 
de la biologie, comme s’il s’agissait là 
d'une fascination de l’artiste. Le son 
humain n’est-il pas une condition es­
sentielle de la vie de l’oeuvre ?

Il y a là l’indice d’une interaction 
qui est vraie pour tout art. La rela­
tion entre l’oeuvre et le spectateur est 
ici soulignée avec emphase par une 
implication physique qui fait de l’oeu- 
vre une sorte de métaphore de toute 
oeuvre d’art. On songe aux masques 
de la tragédie grecque qui servaient à 
faire porter la voie humaine plus loin.

Quand Tsai m’affirme qu'il faut ex­
primer son temps avec les matériaux 
de ce temps, il semble établir un lien 
étroit entre le passé et le présent. Le 
contenu de son oeuvre est traditionnel 
en ce quil véhicule des valeurs uni­
verselles qui sont celles de la vie, du 
mouvement, de la lumière et des lois 
naturelles. Le contenant s’appuie sur 
la technologie et les connaissances 
scientitiques de notre siècle. Mais 
comme nous ne pouvons véritable­
ment, sans tronquer la signification de 
l’oeuvre, établir une ligne de démar­
cation entre ces deux réalités, il faut 
nécessairement tenir compte du conte­
nant et du contenu à la fois. Le passé 
et le présent unifiés forment une nou­
velle réalité atemporelle, celle du cri 
de l’instinct de conservation et de la 
paix.

Parler à l'oeuvre
“Aujourd’hui, dit-il. la technologie 

divise. Ce que je fais est la démon­
stration que la technologie peut aussi 
unifier. Lorsque vous parlez à l’oeu­
vre, une sorte de relation d’amitié s’é­
tablit entre elle et vous.” Son pouvoir 
à ouvrir l’esprit, à inciter les gens à 
se poser des questions sur les mer­
veilles qui habitent le monde qui les 
entoure relègue l’aspect technologique 
de l’oeuvre au second plan. Celui-ci 
n’est qu’un moyen pour arriver à ex­
primer des réalités humaines et artis­
tiques.

“Tout art. dit Tsai, doit avoir quel­
que chose de constructif. Il doit iaspi- 
rer des actions positives. Je ne crois 
pas en la validité de l'art totalement 
intellectuel. 11 faut qu'il reflète tous 
les aspects de la vie.”

Ainsi son oeuvre s’adresse à tous 
les publics; elle est de l'émotion pour 
tous. Ceux qui ne sont pas familier 
avec l’art pris dans son contexte his­
torique y verront l’aspect insolite et 
poétique. Ceax qui sont familiers avec 
la technologie et l'art pourront la sai­
sir intellectuellement et poétiquement

à la fois. Pour Tsai, chaque grande 
oeuvre doit comporter un certain 
nombre d’ingrédients indispensables à 
sa réussite. “Elle doit pouvoir toucher 
le paysan chinois, dit-il, aussi bien 
que le philosophe. Je déteste les oeu­
vres dans lesquelles on enlève cer­
tains ingrédients jusqu’à ce qu’il n’en 
reste plus que pour le philosophe.”

C’est donc une exposition assez ex­
ceptionnelle que nous présente le 
Musée d’art contemporain. Tsai s’é­
lève contre les mauv* .ses tangentes 
de notre civilisation, il corrige avec 
ses petites baguettes vibrantes la tra­
jectoire de beaucoup d’hommes con­
temporains. Ne m’a-t-il pas avoué que 
l’artiste est celui qui révolutionne le 
monde dans ce sens qu’il est une 
sorte de force correctrice ? Il change 
la façon de voir des gens. Encore 
faut qu’il soit compris!

L’orchestre symphonique de Boston 
a déjà joué Haydn pendant que les 
sculptures cinétiques de Tsai dan­
saient tout autour. Je me demande si 
un jour nous ne verrons pas de gran­
des tiges danser le long de nos routes 
et de nos rues, voluptueuses, pour 
nous changer un peu des panneaux 
publicitaires ? Mais avant, il faudra 
songer à réviser nos utilisations de la 
technologie. La logique des lois naturelles.

1SAI
Un lien étroit entre le passé et le présent.

photo Paul-Henri Talbot, LA PRESSE

Qu est-ce 
que c est?

Les suites
de Schiele
• Photographies de Bernard Schiele 

ou Musée d'art contemporain.

BERNARD SCHIELE nous revient 
cette fois-ci avec une série de photo­
graphies qui n'en sont presque plus. 
Nous sommes toujours en présence de 
suites, suites qui le caractérisaient et 
qui témoignaient avec force d’une 
fuite du temps.

Les nouvelles oeuvres s'appuient sur 
une évanescence des formes concrè­
tes. La photo prend l’aspect d’une 
vieillerie précieuse comme si elle 
était délavée par l'usure du temps. 
Par quelque montage Schiele parvient 
à superposer des images et des for­
mes qui s'imbriquent. Le lieu des cho­
ses perd ses origines. Tout devient 
fluidité. L’image d'un homme ou 
d’une femme dans sa nudité s'efface 
derrière la transparence et les saillies 
d’un mur.

En fait, Schiele est très près de 
l’abstraction. Son souci plastique ac­
quiert une prédominance sur l'anec­
dote. C'est cette plasticité même qui 
fait de son oeuvre une réussite.

qu’on a souvent associés au phallus 
mutilé ou à des forces érotiques.

C'est une interprétation qui est 
peut-être valable en soi mais qui ne 
rend certes pas compte de toute l'ex­
position que le Centre Saidye Bronf­
man nous présente en ce moment. 
Tous ces totems qui sont fabriqués de 
formes superposées qui parfois défient 
les lois de la pesanteur donnent volon­
tairement une illusion de vie qui est 
due aux reflets et à la teinte du fibre 
de verre. C’est là une forêt vitale qui 
se veut allégorique des puissances que 
peuvent engendrer le créateur, l’artis­
te.

Tous les modules au sol revendi- 
q u e n t les mêmes caractéristiques 
d’action et d’interaction les uns par 
rapport aux autres; ils forment un 
tout par les similarités formelles 
qu'ils engendrent dans notre esprit 
tout en étant isolés en tant qu’unité. 
On retrouve un peu là le principe de 
l'organisme humain avec ses organes 
distincts et son entité globale néces­
saire à son bon fonctionnement.

Redinger met à jour des puissances 
gorgées d’énigmes et de mystères. 
C'est notre habitude de s’identifier à 
tout ce qui ressemble au corps hu­
main qui nous incite à nous rallier au 
côté de l'oeuvre de ce sculpteur. Mais 
comme celui-ci ne laisse très peu d’in­
dices qui nous donneraient la certi­
tude le l'identité des pièces, comme il 
travaille à une échelle monumentale, 
nous sommes décontenancés et fasci­
nés par ces choses aux apparences 
visqueuses auxquelles nous aimerions 
bien donner un nom. Alors, notre es­
prit vogue, vogue, vogue...

Do tse 
au tac
• “Les pendules“ de Denis Juneau à 

la galerie de Montréal.

LES SPECTRORAMES que Juneau 
présentait au Musée des Beaux-Arts 
de Montréal en 1971 impliquaient dans 
le processus de la réalisation de l’oeu­
vre une participation du public. Ju­
neau n’était plus le créateur de ses

# Sculptures de Walter Redinger au 
Centre Saidye Bronfman.

IL N’EST pas faux d'affirmer que 
Walter Redinger représentait bien le 
Canada à la récente Biennale de Ve­
nise, en 1972. Ses formes organiques 
qui nous rappellent quelque animal 
géant décapité et tailladé (Klonos, 
1971-1972) possèdent l’apparence de 
grcte morceaux de chair énergique^

LES TOTEMS DE REDINGER «r*»® «'Canr, la presse

Une forêt vitale. t ■

Mut exposition a l'autre

oeuvres mais il devenait un animateur 
qui incitait les gens à manipuler des 
bandes de couleur selon le gré de leur 
fantaisie sans que ceux-ci soient vrai­
ment, à leur tour, des créateurs.

“Les pendules” récentes de Juneau 
sont des tableaux de formats réduits 
(en comparaison avec les spectrora- 
mes) qui fonctionnent selon le même 
principe de la participation. Les spec­
tateurs sont appelés à déplacer les 
formes géométriques multicolores qui 
sont suspendues sur un fond de cou­
leur vive. Le principe semble malheu­
reusement périmé. Juneau se répète 
au niveau de l’intention même si les 
formes ne sont plus identiques. A 
cette forme de participation qui de­
mande, somme toute très peu d’ef­
forts nt qui tombe dans le facilité au 
momtoù ces expérience.; ont déjà 
un passé un peu partout dans le 
monde, je préfère la participation, à 
mon avis beaucoup plus active, que 
me demandaient les oeuvres plasti­
ciennes de Juneau.

La corde 
raide
• Peintures récentes d'Yves Gaucher 

à la galerie Marlborough-Godard.

YVES GAUCHER n'est pas un peintre 
austère. S'il refuse qu’on accole à ees

tableaux des valeurs paysagistes quel­
conques et s’il préfère, probablement, 
qu’on perçoive ces grandes bandes de 
couleur bleues, blanches, brunes et 
grises en terme de poids, c’est qu’il 
conçoit la peinture comme une sorte de 
recherche d’équilibre entre les masses 
chromatiques de sa surface plane.

Par ailleurs, comment ne pas voir 
dans l’horizontalité de ses tableaux 
une mimesis de l’horizon et du pay­
sage tel qu’il a toujours été peint? 
Comment un bleu ne peut-il pas créer 
une association, dans ce contexte, 
avec un ciel ou une masse d’eau? Je 
pense à Molinari qui a évité cet 
écueil en refusant l’horizontalité au 
profit de la verticalité, plus neutre. 
Malgré cette ambivalence inévitable 
des oeuvres de Gaucher, elles n’en de­
meurent pas moins logiques en regard 
de la production antérieure qui con­
viait la rétine, plus subtilement, à 
cette recherche d’équilibre.

Pour un 
bilan
• Exposition de groupe à la galerie B.

LA PETITE galerie B de la rue 
Crescent nous présente actuellement 
une exposition de groupe extrêmement 
dynamique par les attitudes qu’elle 
représente et l’esprit qu’elle sous-tend. 
Roger Bellemare, directeur de la ga­
lerie, a réussi le tour de force de réu­
nir en un même lieu à peu près tou­
tes les forces vives de la scène artis­
tique métropolitaine.

On y voit deux tableaux de Milly 
RistVedt, quelques Betty Goodwin dont 
une oeuvre qui juxtapose trois vestes 
sur un fond de terre. Goodwin pour­
suit sa série de vestes avec ceci de 
particulier qu’elle semble vouloir en 
contester la pérennité. General Idea 
de Toronto présente une gravure cen­
trée sur des expériences avec le corps 
humain (body works). Nolte s’acharne 
à saisir les altérations que la matière 
fait subir aux choses en nous mon­
trant un contenant de terre cuite ren­
versé aux coins endommagés, une pla­
que de ciment légèrement ondulée et 
une plaque de plâtre qui dévoile timi­
dement quelques accidents graphiques 
de surface.

Guido Molinari y va d’un multiple 
(tableau hard-edge' peint dix-huit fois) 
qui fait le point sur l’état de ses re­
cherches récentes. On y découvre, 
également, le travail d’une jeftne ar­

tiste du nom de Gloria Deitcher qui 
véhicule un monde de réminiscences 
de l’enfance selon un langage qui an­
nonce un oeuvre intéressant. John He- 
ward expose un récent tableau qui 
poursuit son expression d'une totalité 
à l’aide d'un minimum d’éléments. A 
noter la finesse de ses dessins. Bill 
Vazan est de la fête avec un multiple 
qui témoigne d’une oeuvre en exté­
rieur, exécutée sur une plage de la 
Nouvelle-Ecosse. Claude Tousignant 
poursuit ses tableaax circulaires avec 
une oeuvre qui pousse vers les der­
niers retranchements de la simplifica­
tion, la recherche élaborée des ta­
bleaux circulaires. Torn Dean con­
fronte deux situations sommaires (une 
chaudière et une boite représentées 
sur deux photos) selon des rapports 
différents qui ne sont pas sans soule­
ver les plus fondamentales questions 
sur le monde qui nous entoure.

En somme, l’exposition présente un 
intérêt certain par son caractère émi-

VESTES DE BETTY GOODWIN

nomment actuel. Elle souligne une 
création qui mériterait certes qu'on 
en tienne compte davantage à tous les 
niveaux de la société. Par ailleurs, 
comme l’exposition ne fait que souli­
gner ces tendances diverses au pas­
sage, le spectateur risque de ne pas 
être rassasié par le peu d oeuvres at­
titrées à chacun des exposants. Le pu­
blic qui n’aura pas une connaissance 
des travaux antérieurs des artistes se 
verra quelque peu déconcerté. De 
plus, certaines oeuvres comme les 
photos de Henry Saxe et le multiple 
de Vazan sont des soux-produits de 
l’oeuvre véritable, il iren reste pas 
moins que c’est Jà une exposition à 
voir malgré ces quelques réserves. '•*
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Ce tintamarre
»

(ait tomber 
les gros sous
par Axel Madsen
(collaboration spéciale)

LE DEBAT autour de la 
“non-première" au nouveau 
Kennedy Center, à Wa­
shington, d’“Etat de Siège" 
de Constantin Costa Gavras 
fait encore rage cette se­
maine.

La branche d’olivier ten­
due par Charlton Heston et 
l’establishment a été refu­
sée par les progressistes 
roublards de New York. 
Les films politiques qui 
sont esthétiquement ache­
vés, dramatiquement effica- 
c e s et commercialement 
fructueux sont décidément 
suspects — à droite conune 
à gauche.

“Etat de siège", qui a 
pour sujet le “terrorisme 
gauchiste” en Uruguay et 
qui a été tourné avec diffi­
culté au Chili socialiste, de­
vait avoir sa première 
nord-américaine le 5 avril 
dans la nouvelle salle du 
Kennedy Center de l'Ameri- 
can Film Institute (AFI). A 
la dernière minute, George 
Stevens Jr., le président de 
la Cinémathèque améri­
caine, décida de retirer le 
film de l’affiche parce que, 
disait-il, “Etat de siège jus­
tifie l’assassinat politique 
et, pour cette raison, ne 
convenait pas au Kennedy 
Center. A New York, cette 
annulation a provoqué une 
vive réaction. Don Rugoff, 
de Cinema 5, la compagnie 
distributrice (et coproduc­
trice i du film français, a 
qualifié la décision de Ste­
vens Jr. de “censure politi­
que”.

Un film 
contre
l'intolérance

"Une fois de plus, dit 
Costa Gavras à New York, 
j’ai voulu faire un film 
contre l’intolérance. Dans 
“Etat de siège”, je m’en 
prends il est vrai à une dé­
mocratie occidentale, mais 
dans “L’Aveu” c'est l’U­

nion soviétique que j’avais 
pour cible, et dans “Z” un 
regime de colonels. Je n’in­
vente rien, mes films sont 
â la fois un constat et un 
spectacle.”

Parti en Uruguay pour la 
sortie de “L’Aveu” en 1971, 
Costa Gavras (né en 
Grèce, vivant en France

depuis 22 ans) a eu l’idee 
de faire un film sur les Tu- 
pamaros. Il prend contact 
avec les leaders de cette 
guérilla urbaine et avec 
eux décide de porter à l’é­
cran l’enlèvement puis l’e­
xécution par les Tupamaros 
en 1970 d’un citoyen des 
Etats-Unis, fonctionnaire 
d'AlD (Agence internatio­
nale de Développement). 
Comme les Tupamaros sont 
des hors-la-ioi, il n’est pas

question rte tourner en Uru­
guay. Pour conserver le 
maximum de vérité, Costa 
Gavras décide de tourner 
au Chili où, étant donné le 
régime Allende, le sujet ne 
doit pas faire peur.

Yves Montand joue l’A­
méricain qui, sous le cou­
vert d’assistance technique, 
introduit la torture dans la 
police du pays. Les Tupa­
maros, qui enlèvent, qui sé­
questrent, et qui, en défini­
tive, tuent forment un 
groupe éminemment contes­
table. Or. par leur jeu­
nesse, leur enthousiasme, 
leur organisation, leur hu­
manité à certains égards, 
ils provoquent la sympa­
thie. Le tournage a duré 18 
mois. Le Parti communiste 
chilien avait fort à faire 
avec ses “gauchistes” et 
voyait d’un mauvais oeil la 
présentation sympathique 
de ces jeunes terroristes et 
l’incarnation par un acteur 
également sympathique 
d’un “affreux” américain.

Un geste 
prudent

Quand, il y a quinze 
jours, Stevens Jr. décidait 
de ne pas montrer le film 
dans le cadre du pro­
gramme d’inauguration de 
la nouvelle salle de l’Ame- 
rioan Film Institute — le

film eut sa sortie commer- 
c i a 1 e nord-américaine à 
Washington le 6 et sa sor­
tie newyorkaise le 13 avril 

— il agissait par prudence. 
Financé sous “le para­
pluie” du Conseil national 
des Arts, créé sous l’Admi­
nistration Johnson, la Ciné­
mathèque américaine souf­
fre des coupures budgétai- 
r e s du gouvernement 
Nixon. Gregory Peck, qui 
avec 36 autres est membre 
du conseil de l’AFI, a dit 
que s’il avait été à la place 
de Stevens il aurait fait pa- 
riel “de peur d’offenser M. 
Nixon et de mettre en péril 
les prochaines allocations 
fédérales à l’AFI”.

Charlton Heston, qui est 
président du conseil d’ad­
ministration de l’A F I,
croyait avoir trouvé la so­
lution heureuse: projeter
“Etat de siège” au Ken- 

j nedy Center non pas pen- 
j dant la semaine d’ouver- 
| ture, mais dans le cadre 

d'un festival de films politi­
ques. L’acteur (et ancien

président de la Screen Ac­
tors Guild) suggérait un 
Festival des films politi­
ques les plus controversés 
du siècle. Les autres oeu­
vres seraient “La Nais­
sance d’une Nation” (1915) 
de D. W. Griffith, qui n’est 
jamais projeté aux Etats- 
Unis à cause de son viru­
lent racisme antinoir, “La 
Ligne générale” (1929) de 
Sergei Eisensteinàla 
gloire de la Révolution bol­
chevique et “Triumph des 
Widens”, l’hymne nazi de 
Leni Riefenstahl de 1935.

A Cinéma 5, à New 
York, l’idée de Heston a 
été accueillie avec des cla­
meurs. “Un acte de eom- 
p 1 i c i t é”, disait Rugoff. 
“C’est triste de voir le pré­
sident du conseil de l’Ame- 
rican Film Institute faire 
une proposition qui nous 
ramène aux jours sombres 
de Joe McCarthy. Le na­
zisme. le Ku Klux Klan et 
la Révolution russe n’ont 
rien à faire avec "Etat de 
siège”. Si jamais notre 
film est invité à figurer 
dans un tel festival, nous 
serions honorés de décliner 
l'invitation de M. Heston”.

Interviewé par le Holly­
wood Reporter, Rugoff ad­
mettait que tout ce brou­
haha ne pouvait se traduire 
que par des recettes ac­
cru e s pour “Etat de

siège”. De son côté, Va­
riety laissait entendre 
qu’en soufflant lui-méme 
sur le feu, Rugoff (qui fai­
sait ses premiers millions 
avec “Z” de Costa Gavras, 
le dernier gros succès fran­
çais aux USA) essaie d'imi­
ter la campagne d’exploita­
tion d’United Artists avec 
“Le Dernier Tango à 
Paris”.

Déjà, on a fait remar­
quer â Costa Gavras que le 
cinéma politique peut être 
condamné et réhabilité en 
même temps. Les colonels 
grecs seraient toujours très 
heureux d e programmer 
“L’Aveu”, ce film sur les 
cruels errements du stali­
nisme. “Ils le pourront, a- 
t-il répondu, à cette condi­
tion de donner les mêmes 
libertés d'exploitation à 
"Z".

Et d’autres aussitôt de 
rétorquer: “Z” a été mon­
tré à Moscou. Est-ce qu’on 
y montrera un jour 
“L’Aveu?”

25 GRATUIT
DiNERS
dans 25 restaurants renommés

StmmtOEN BAVAROIS 
CASTEL DU ROY
RESTAURANT AU VIEUX MONTREAL

«08 RO
iNMviumiiEi
U SOI

RESTAURANT PROVENÇAL 
RITZ MONACO 

NtW-GRlNtDI
Sorte/ avec un invité. Vous paye/ pour un repas, l'autre est gratuit. Un ma­
gnifique radeau pour vous et vos amis. Pour seulement S8 50 vous recevrez 
un livret de 25 coupons valables dans 25 beaux restaurants.
Commande/ le vôtre des aujourd'hui ou donnei-en en cadeau. Envoyez seu­
lement $8.50 a

VCONNOISSEURS CLUB l
BOITE POSTALE 281. SNOWDON MONTRÉAL 248 

Tél.: 288-7263. 737-6038 (Résidence)
CTFKt SrtütA 11POOH II Ntt H U WJ commandât un hvr»t ut rtctva »i 
commande/ deux livrets et obtenez »* un gratuit

&

CONSTANTIN COSTA GAVRAS, en compagnie de sa monteuse, Françoise Bonnot, achevant 
"Etat de siège".

«1 *. m-

. *

du lundi au samedi

lutte à finir avec la pègre

par Alain Stanké 
et Jean-Louis Morgan

dans le cahier des Petites annonces
7

Une avenlure 
à la Manon dans

L’une des deux enfants lui 
dit alors: “Vous ne savez 
donc pas que ce n’est pas

le Central Park
Au tout début de l’opéra, 

Manon se fait accoster par 
quelques inconnus. Tout 
d’abord par un “dirty old 
man”, Guillot de Morfon- 
taine, ensuite par le beau 
et jeune Chevalier des 
Grieux. On sait le reste.

Colette Boky (née Gi­
roux), la Montréalaise qui 
chantera le rôle-titre dans 
cette production de l’Opéra 
du Québec débutant lundi 
soir, a vécu elle-même 
cette expérience, mais dans 
un genre beaucoup moins 
galant, il y a quelques se­
maines, à New York (où 
elle habite maintenant).

Elle déambulait, dans le 
Central Park, â l’heure du 
crépuscule, avec sa fille et 
une jeune voisine, lorsqu’un 
noir, les menaçant d’un 
couteau, lui demanda son 
argent.

La blonde Colette, gar­
dant son sang-froid, lui ten­
dit le plus élégamment du 
monde la seule monnaie 
qu’elle avait sur elle: deux 
billets d’un dollar. L’agres­
seur en voulait davantage 
et la saisit par le bras.

COLETTE BOKY

WéL..'

gentil de serrer ainsi le 
bras d’une dame?.,

Le méchant laissa immé­
diatement tomber sa proie, 
les regarda toutes les trois 
et disparut lentement. “11 
avait plus peur que nous”, 
observe Colette.

Colette Boky, comme on 
le sait, vient de terminer 
sa cinquième saison comme 
artiste attachée au Metro­
politan Opera. Cette saison 
seulement, elle a chanté 
dans 45 représentations.

Les Canadiens ont pu l’en­
tendre dans quatre radio­
diffusions du “Met” cette 
saison: “La Bohème” (rôle 
de Musetta), “Faust” (rôle 
de Marguerite), “Carmen” 
(rôle de Frasquita) et “Ro­
méo et Juliette” (rôle de 
Juliette),

Parmi les autres rôles 
qu’elle a chantés au Metro­
politan, mentionnons le rô­
le-titre de “Lucia di Lam- 
mermoor”. “J’aichanté 
mes propres représenta­
tions et j’ai aussi remplacé 
Renata Scotto. La Lucia 
que je fais est très diffé­
rente: je la fais folle dès le 
début”.

Au “Met”, Colette Boky 
est parfois appelée à rem­
placer des chanteuses indis­
posées (ce qui explique 
qu’elle ait un répertoire de 
65 rôles, estime-t-elle). A 
ce propos, elle nous ra­
conte un incident quelque 
peu troublant:

“C’était à l’époque des 
Fêtes. Ma famille était 
venue de Montréal pour 
passer le Jour de l’an avec 
moi. Vers midi, je télé­
phone au Met pour obtenir 
quelques places supplémen­
taires pour eux. La télépho­
niste me dit: “Vous savez 
que vous chantez cet 
après-midi..Je ne le sa­
vais pas! Mes deux chats 
avaient joué avec l’appareil 
téléphonique e t l’avaient 
décroché!.,. C’est ainsi

qu’à moins de deux heures 
d’avis j’ai dû passer le cos­
tume de Marguerite (dans 
“Faust”) — un rôle que je 
n’avais jamais chanté de ma 
vie!”

Ars Organi 
s'organise

La société Ars Organi 
présentera cette année un 
nouveau “Festival de mai”, 
à l’orgue à traction méca­
nique Beckerath de l’église 
de rimmaculée-Conception.

Comme à l’accoutumée, 
Je programme couvrira les 
grandes périodes de la mu­
sique d’orgue, de Sweelinck 
à Messiaen, en passant par 
Bach et Brahms ion enten­
dra en effet l’intégrale des 
Chorals de Brahms joués 
par Bernard Lagacé).

Voici les dates des réci­
tals et les noms des invi­
tés:

Dimanche 6 mai: Xavier 
Darasse, organiste de Tou­
louse;

Mardi 15 mai; Bernard 
Lagacé;

Mardi 22 mal: Roberta 
Gary, organiste de Cincin­
nati;

Mardi 29 mal: Gaston 
Arel ('avec la participation 
du baryton Pierre Mollet).

EXPOSITION-

ROSTAND
9 h a 5 h. 30 Samedi â 5 h. Fermé dimanche e; lundi

DOMINION GALLERY
LE PLUS OKAHO CHOIX da PEINTURES at SCULPTURES au CANADA

1438 o.. SHERBROOKE 845-7471 ou 845-7833

ATTENTION! 
te 25 AVRIL 1973

apres 60 ans sur la rue Ste Catherine.
NOUS DEMFNAGEONS 

AU 1396 ouest, rue SHERBROOKE

GALERIE Gravures 
Canadiennes et 
Internationales

Marlborough
Godard

GAUCHER
NEUF TABLEAUX BLEUS

HAROLD ALTMAN “Le Parc
Gravures en creux et lithos sur te theme

“LES PARCS DANS LA VILLE"

JUSQU’AU rs MA!

1445 Crescent, Montreal.107 284-31 12

DU MAftOl AU SAMEDI

1490 rué Sherbrooke Ouest 
Montréall 09.931-5841

L’APOGEE 37. rtc île rtüllSf. 
SAINT SAUVEUR DES MONTS

présente

les meilleures oeuvres 
graphiques du Québec,

JUSQU’AU 24 MAI
OUVERT TOUS LES JOURS

VJ

SS GALERIE DE MONTRÉAL
EXPOSITION

LES PENDULES^
« DENIS IUNEAU

2060. rue MACKAY. Montréal 107. Qué Tel. : 937 1530
■ •

Mardi au samedi 10 h a 17 h

LA GUILDE GRAPHIQUE
21 EXPOSANTS
Di NOUVEAUX

PELLAN — GEGIN — BRUNEAU
du 1 er au 31 mai

m a 1024 ouest, Laurier
JL U 279-2188cmX»ajl

PEINTURES CHOISIES DE QUALITÉ
PAR DES ARTISTES CANADIENS ET EUROPÉENS

Molly Lamb Bobak 
Bruno Babak 
Fritz Brandtner 
Sam Borenstein 
Stanley Cosgrovo 
Nora F. Collyer 
A Y Jackson 
Hem/ Lehman 
Suzanne Esendick

Diet/ Edrard 
Jean Dufy 
E Othon F nées 
Frank Kupka 
Albert H Robinson 
Goodridge Roberts 
Arthur Lismet 
Robert W Pilot 
Homer W.«t*on 
John Lyman

Thomas G arside 
Compbell Tinning 
Mane Cecils Bouchard 
Jeanne Rheaumo 
Eva Prager
Joseph Oppenheinev 
Ross Huggins 
Henry Simpkin»
Anna Savage

Lundi ou samedi de lOh.àô.Mh. Dimanche fermé

GALERIE KASTEL Inc.
1366, avenue Greene, Westmount 933-S735

lEXPOSITION I

GALERIE' GILLES CORBEIl
EXPOSITION

OEUFS DE PÂQUES
CARREAU - KINGWELL peintre artisan 

Otto BOHM peintre 

Jusqu’au 2 mai 1 973

GALERIE’.

‘(L :Art frcinçais ?"

370 ouest, rue Laurier, Montreal 152 — 277-2179

GALERIE BERNARD DESROCHES
Autrefois Galerie Gauvrcau

1194 OUEST rue SHERBROOKE 842-8648

PRÉSENTE

MAÎTRES CANADIENS:
Borduas, Brymner, Coburn. Dallaire, Dulongpre 
Fortin, Franck, Clarence Gagnon Hebert. Johnstone, 
Krieghoff, Lemieux. Morrice, Pellan, Pilot. Plamon- 
don, Robinson, Sherriff Scott, Suzor-Côté, Toupin.

1194 OUEST, rue SHERBROOKE 842-8648

de
Connolly, Dulude, Antoine Dumas, Joe 
Downing, Feito, Ferr’on, Hannah Franklin. 
Gecin, Guitet, J.F. Koenig, Jean Paul Le 
mieux, Surrey.

jusqu'au 5 mai.

2175 CRESCENT, — 844 7147

MIHaAkTS ^ etàôe IH VILLa

AIQN FOYER DES ARTS 9E ETAGE EN VIlLEI

Du mercredi 18 avril 
Exposition - Vente de 

peintures
d’artistes québécois 

réputés.

EATON
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DELICIEUSES TfipJW SUCCULENT 
SPARE RIBS O POULET

1201, rue GUY

Ji

CUISINE FRANÇAISE
VARIETES1YRIQUES

Les vendredis et samedis J

Avee-^ILLES LATOUR et 
PIERRETTE MARCHAND 

GeotgesKIein
Au piano tous tes soirs

4897, rue BERRI
SAMEDI A : H P M DIMANCHE FERME

■ STATIONNEMENT 
lace a la sortie de métro Laurier

523-2858

VOUS ÊTES GOURMET? 
ESSAYEZ. ESSAYEZ BIEN

AUX DEUX CHAÎNES
Un petit restaurant français unique an 
son genre qui saura plaira à tous las 
amateurs ds bonne cuisina.

SPÉCIALITÉS: Coq au vin
Lapin sauté chasseur 
Caillas Bourguignonnes 

NOUS VOUS Y ATTENDONS CE SOIR 
MÊME

Licence compléta 
1218 ut tus STI-CATHERINE 522-488? 

Sorti* Métro Beaudry

POUR TOUTE LA FAMILLE

FRITS À LA MODE DU SUD
LES PLUS DÉLICIEUSES

SPARE

RIBS
ET POULETS 
AU MONDE

STATIONNEMENT GRATUIT A L’ARRIERE

THE BAR-B-BARN
1201, rue GUY

LIVRAISON GRATUITE

APPELEZ: 931-3811

SOIRÉES DANSANTES
Tous les samedis à 20 h 30 

Ambiance française

■ Le Cercle français» — U.N.F.
429, avenue Viger, Montréal

METRO CHAMP-DE MARS RÉSERVATION à 845-5245

Sla pptttF,
fflZLÙ

SPECIALITES 
CUISINE FRANÇAISE 
CREPES BRETONNES 

TABLE OHÛTE 
A PARTIR OE S2.50 

RES. Tel.: 727-3548 
FERME EEIUNO

7064A PIE-IX LICENCE COMPLÈTE

Sortie 71
AUTOROUTE DES CANTONS DE L’EST

fjïïSliove
North Hatley - TéL: 81 9-842-8309

SPFCI X IATf S ESPAGXOI.ES
Paellla — Zarzuelle — Gaspacho 

la Perdrix européenne bartavelle en etouffea 
les Cailles a la mode de Tolede 

le Faisan a l’Espagnole 
grand choix de vins espagnols 

Ouvert tous les jours de 9:00 a.m. a 3 OO a m.

► Hôtel de villégiature
» Spécialité de gourmet
► Côte de boeuf rôti
► Truite duMassiwippl
► Cuisses de grenouille 

d Acadie
» 1res beau sirop d’érable 
* Crêpes au sirop d erable

• Services avillégialeurs
• Eicursion de pèche
• Volleyball • Badminton 

eqjitntion
J • Piscine et calé terrasse

• Voyages de noces
• Convention de compagnie 
•Voyages organisés

lie $auillou (espagnol 
bcjflontrral

127 ouest, rue Mont-Royal
Près de l'avenue du Parc 843-8088 Tel.: Montreal, 525-9952 - 351-9392

UN OÉL IC/EUX SO U PE R OA NS 
L AMBIANCE DU VIEUX MONTRÉAL

PARRAIN et MARRAINE
CUISINE FRANÇAISE 
TABLE D'HÔTE s4.75

Spécialités à la carta 
de 5 h. 30 à 10 h. 30 

(samedi jusqu’à minuit)

479, rue ST-ALEXIS
(coin ouest Notre-Dame) 

Reservations: 849-1580

DANS UNE AMBIANCE TYPIQUEMENT 
VIEILLE FRANCE

pTRlâL
^ UC d ^teille jfrauce

djp
\r

vous offre son excellente cuisine française 
dans un nouveau decor typiquement français.

il

Ouvert tous les (ours A 
1 1 h * m srfniedi a 5 
h p m Facilites de sla- 
tinnnoment.

POUR RESERVATIONS

Accordéon musette 

DINER DANSANT l( SAMEDI SOIR
Table d hôte tous les soir» 

a compter de S2 50

845-1575 50 OUEST, RUE ST-JACQUES

RESTAURANT

LE TOIT ROUGE
SPÉCIALITÉS:

Rôti fle boeuf: Grillades sur charbon de bois:. Mets 
italiens; Cuisine continentale; Fryits de mer

RESTAURANT

2022, rue STANLEY 844-4844
Directement de Budopest la chanteuse tzigane da re­
nommée mondiale

APOLLONIA KOVACS
vedette de la radio et de la télévision hongroise. »n per­
sonne chaque soir (sauf lundi) au Restaurant Tokay. 
Musique Yoska Lakatos et son orchestre tzigane.

Table d'hôte tous les jours • Oiners d'hommes d'affaires 
• Liste complété des vins eUiqueuts^

5440 S H E R B R O 0 K E EST coin T Assomption Tel.: 259-3748
Stationnement gratuit

W J

BAR
SALON

? wmw**

Un tou* nouveau refuge unique dans le nord de la ville vous offrant une ambiance e*oüque et 
une délicieuse intimité Boissons polynésiennes Parquet de danse L’endroit ideal pour une 
striée des plus leposante ou paut un apéritif avant de déguster nos ddiceus m.is chinois 
dans notie salle a manger

RESTAURANT

vnm wah's
2500 est. bout. Henri-Bourassa (comitmvatil

Stationnement gratuit 389-8263

Napoléon en‘reprit la 
conquête du monde!!! 
Nous avons conquis le 
monde des gor met*. 
Notre succès est attri­
buable à notre Tine cui­
sine. notre service im­
peccable et a une am­
biance chaleureuse. 

Bar-Salon et 
salles de receptions

Stationnement gratuit à 
l'arriéré du restaurant

n
RESTAURANT
3P0I;30T1

1594 est. rue Sainte-Catherine (angle Papineau)
523-2105

DANS LE VIEUX MONTREAL
Table d Hôte 
Gourmet

Restaurant 
Piano Bar 

• BarSalon

» Banquets 
Receptions

Pavillon
HÉLÈNE-DE-CHAMPLAII\1

T® Ile Sie-Hêlêne p ^

CUISINE FRANÇAISE
Vin. ecxlu.ifs de plusieurs pays

ouvert touts l'année • servi ce 12h a m. a 14h et de 18ti » 21 h30 
Stationnement gratuit ou métro =4

RÉSERVATIONS 872-2373 
DINERS - CARTE BLANCHE - AMEX - CHARGEX

2 est. LT ROYER, com St Laurent, sud de Notre-Dame
RÉSERVATION : 861-5669

de l'opérette 
à la bonne fourchette

SOUPER CHANTANT"
CUISINES FRANÇAISE ET ITALIENNE

SYLVIO ROMANO
notre chef spécialiste

Vendredi, samedi, dimanche 
venez entendre vos 

chanteurs favoris sous 
le direction de 

GERMAIN LEFEBVRE 
et a l'orgue JEAN ÉLIE 

En plus venez vous divertir 
tous les soirs à notre chic 

piano bar.

OINtR 0'HOMMES D'AFFAIRÉ* 

à compter de

7905 rue St Denis. Montréal
POUR RESERVATION
Tel.: 384-1500

La salle à manger ÇlCASTILLO
et le BflZEBO BAR,

pour une charmante soirée.
Délectez-vous de mets fins et savoureux dans 

une enlevante atmosphère espagnole ... Puis, 
au Bar, les digestifs, la musique et la danse 
clôtureront votre soirée avec charme et dou­
ceur. Pas de frais de couvert.

glCASnilO & ErflZEBH BAR

■\fofcxSou âwvC
1 % » DU CENTRE-VILLE

420 ouest, rue Sherbrooke (842-6111) 
Propriétaire-administrateur: Atlific Inn9 Inc. t

•T-

L v
11.Y AOL) BON QUI SE MIJOTE AU RESTAURANT

Bltont
bar *Sf!

SUR CHARBONS DE BOIS

AMBIANCE AMICALE

U* 670 est, ruet, rue CREMAZIE

Le Restaurant de Distinction

STEAKS 
FRUITS DE MER

MERCREDI IfüOI VENDREDI 

U MIDI (I LE SOIR GUITARISTE ESPAGNOL
STATIONNEMENT DISPONIBLE — Licence complète 

TOUTES CARTES DE CRÉDIT HONORÉES

387-1037

HOTEL

GRAND
MOTOR

danieg au. ion. de, 
&unuMqwe de 

%enAietta. 
CûMccJc&î touA êüjou/U

DES QUEUES DE LANGOUSTES
& LES CREVETTES 

GÉANTES DE L’ALASKA
<A tcdièté $7« pcji p^onm

»p(Â/‘
DINER GASTRONOMIQUE 

PARISIENNE $6.50
OF I ««VICES »*AR PERSONNE

'}caÙJÉïLt£6 
pouA/vuuium, 
iémcnoM, rruc/uaçeà.

iE -
m .... 'M... «,
C*N»K0 « l ORAM0( RÔTI 
NOUtlT Off ILLE 
limot Gltlllf TRAMCHr 
SPIRE Ries MM»,

•»*c pommes <ts Itrrs.
Isgumst s( islaés

p»r pars.

OunpuirJie. esi spe/xpj?

BUFFET ^5
CHAUD ET FROID ...

UN FESTIN POUR LA FAMILLE pE*&ONNE

A COMPTER DE 3H. P.M
ENFANTS MOITIE PRIX

La fête des mères 
c’est bientôt
RESERVEZ 
MAINTENANT 
A

xfitationnem&nt 
QnaJdut

7700 Cote de Liesse,Montreal-731-7821

“Tout le monde 
au Fort!”

spécial ni: fia ni: semaiae
bouillahaise de palourdes “style Boston 

comptoir de salades cumplimentaire 
châteaubriund “Bouquetière” (pour deux) 

pâtisserie française 
la cafetière

-S14?)5
It: pour deux personnes

MENU SPECIAL POUR ENFANTS (14ansetmoin?) 
bouillahaise de palourdes 

poulet frit dans le panier avec miel 
crème glacée au choix 

S | »3

a

De 5h p.m a minuit
AU BAR-SALON

IE TALENT El 
LE CHARME DE

IANE
HALL

6705 Côte-de-Liess 
739-2311 %

• a a
AU PIANO.
• •••••

Stationnement grnturt 
Chargea Dîner « 

Ame» Carte Blanche

«geaByegaBMgsg '

• : -.5

• ' ■ '■:< t ! ..w-tÿ-v'i
v - - # •' < •

Un nouveau concept tout simplement formidable

DÉCOR SUPERBE 
CUISINE RAFFINÉE 

SERVICE IMPECCABLE
L'orchestre

LES MANIBOliLAS du jeudi «u dimanche a compter da Bh p.m.
>.

at au Piano Bar

a l'orgue

du mardi au samadi R compter da 7h p:m.

2019, boul. TASCHEREAU • 677-9101
—------------------------------------------------------------------------------------------- «
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%RESTAURANT

lANNI INC. 
3132 SHERBROOKE EST

(COIN PREFONTAINI»

527-8313

METS ITALIENS 
METS CANADIENS

Fou-, les dimanches'nous vous 
invitons .1 degust<*r nos no-ts au 
son île la musique de not»** talen 
tueux accordéoniste

Y r-m LICENCE , .mu Mi» •••
COMPLETE V'nî.«lllirjii#r pr.'ir J.j*

li) TObENfl
RESTAURANT

HfPAS 0 HOMMES 0 AtfAlHt S

iir.R cRrscFNr 842-2338

V 'nautique p .'if 
IIHMll" I t : i t ; le ' Ml'

l‘r»M.VOUS V ‘ '
d*- s.'èv 'mien-... 

.alit.-

pakistanaises
.• .mii|n-i||ir..

AUBERGEf / LA BELLE POULE
%*|406, rue St-Sulpice 

\ 288-2519

Vous présente en primeur 
tous les dimanches 
à partir de 1 H p.m.

UN SUFFETÀ ^ 4l par par
r personne 

"Une avalanche de mets délicieux»

Réservations suggérées
STATIONNEMENT GRATUIT

IVI SS
MONTREAL

UN AUTRE
’ . . -1•ai. ■, * • .

«rom

JOE’S
steak house 

$ Decarie & Bougainville £ 
D’après Helen Rochester, (es bit teks 

ainsi que les garnitures, sont 
tout simplement “merveilleux’.’

Les prix n*ont pas changés— 
L’ambiance est des Plus agréables.

vous suggéré
MICHE^DE PAIN CHAUD MAISON 

APÉRITIFS^! SAlADES DE NOTRE COMPTOIR À 
SALADES fFANT QUE VOUS EN VOULEZ^ 

POMME DE TERBc AU FOUR, FRITES OU SPAGHETTI 
UN ENTRECÔTE DE ^LB. *

GRILLÉ AU CHARBON DE BOIS

$3.65
SALLES DE BANQUETS POUR 5 OU 500 PERSONNES 

DÉJEUNERS D’HOMMES D’AFFAIRES STATIONNEMENT GRATUIT

BIENTÔT.. ,
Comptoir de Commandes Pour Emporter He Clll*ly S

Decarie & Bougainville
LE DERNIER NI DE LA FAMILLE

1221 university
FACE À LA PLACE VILLE MARIE 

POUR VOTRE RESERVATION-- APPELEZ

curly joe’s steak house's
** NORD DE LA VILLE

BOUL. DÉCARIE 731-3277
CENTRE VILL-E i

RUE METCALFE 845-5226 J
A

- • y
'Opéré par Mai^np^uve Food Services Inc." "■

IFom

mm

ON ROCK 
GARDEN
741 FLEURY EST

angle ST-HUBERT

présente son

FAMEUX BUFFET
Du lundi au vendredi Du lundi au samedi

Dîner $1.99 Souper $2.25
(excepte jours de fête et dimanche)

METS FINS CHINOIS — SALLES DE RECEPTIONS 
LIVRAISON GRATUITE A MONTREAL ET A LAVAL 

Stationnement gratuit

381-8529 ou 381-3991

AU CENTRE DE LA VILLE ——-•pin f k+m SI 00

CHEZ ©upenfc&§m3k
OX CUISINE RECHERCHEE

1454 RUE PEEL
Réservations: 288-5105

(entre S te Catherine et De Maisonneuve) 
Diner servi jusqu a minuit

«

LA FETE DES MERES

I t
-, '
\ UN ÉVÉNEMENT SPÉCIAL AU SAMB0 ^

Réservations: 259-3961 I

MX.

CUISINE CHINOISE • CUISINE CANADIENNE 

• FRUITS 0! MER • CUISINE FRANÇAISE

10236 LAJEUNESSE Angle FLEURY Mont.
Pour les connaisseurs en cuisines orientales 

BARSAL0N—B0ISS0NSTR0PICALES— RÉCEPTIONS
GRAND CHOIX DE VINS CANADIENS ET IMPORTÉS

RÉSERVATIONS 388-9291

1* KATSURA
Le meilleur et tout nouveau restaurant japonais à 
Montréal.
Succulente cuisine japonaise et douce ambiance 

orientale.
Délicieux repas préparé sous vos yeux.
Nous acceptons cartes de crédit reconnues. 
Réservations: 849-1172 
Situé dans le centre-ville 
2170, rue de la Montagne

Hi:
y1m

PRESENTE K.

SA TABLE D HOTE DE LA SEMAINE
Choix de soupe aux pois canadienne 

consomme, potage du jour, vichyssoise.
jus assortis, pâte maison, melon 

pâte de foie de poulet, coupe de fruits

FILET OE FIETAIV COQ
OUGLERÉ AU VIN

$4.95 $4.95
MÉDAILLON DE BOEUF 

HENRI IV t

$5.50

CARTES DE CRÉDIT ACCEPTÉES

ÉDIFICE DE LA BOURSE 
PLACE VICTORIA

ligumes e: pommes rie terre ri» ivur. 
desserts du petit chariot.

STATIONNEMENT A L'INTÉRIEUR 
APRES 6 H P.M.

866-3057 S

RENDEZ-VOUS 
AU

ribn reef
NOTRE FAMEUX DINER "TABLE D’HÔTE" À LA 

CÔTE DE RÔTI DE BOEUF SURCHOIX ET FRUITS DE MER
est maintenant offert tous les soirs (sauf le samedi). Menu spécial pour enfants moins de I2 ans.

DIMANCHE, JOURNÉE FAMILIALE
moins de 12 ans

Samedi et dimenche: Table d'hote du lunch a partir de S2 50
Tous les soirs: CLAUDE PHILIPPE, chanteur, pianiste et organiste 

DINER DANSANT TOUS LES SAMEDIS SOIRS 
Diners d'hommes d'affaires a partir de SI .75 

Facilites pour banquets, receptions dans notre nouveau Salon Si Près

rib’n reeû
8105 BOUL. DECARIE U

Le restaurant le plus réputé à Montréal 
pour ses steaks et ses fruits de mer. 

RESERVATIONS: 735-1601
Stationnement gratuit — Licence complete

SOUPER DANSANT
À LA SALLE ROMANTICO

les jeudis, vendredis, samedis et dimanches dès 6 h p m 
et pour vous inviter à la danse

NINO BARON
orgamsta-composileuc a la consola de son orgue avec son invention sons et couleurs

►

• succulents mets italiens
• cuisine canadienne
• fruits de mer

Presentation: Les RESTAURANTS

ÎIIHIIS

• vins choisis
• atmosphere chaleureuse

6501. rue SAINT-HUBERT.
coin Baaubiin (Metro!

RÉSERVATIONS: 271-2481

-*• A A A A A .An

i JOCKEY GLBB 
DIS@B4R

Tous les soirs 
jusqu'à 2 hres a.m.

PLACE WESTMOUNT SQUARE

DIMANCHE JOURNÉE FAMILIALE
DIMANCHE, JOURNÉE FAMILIALE 

LA RENAISSANCE 
"BRUNCH" de. 0 h a.m. â 2 h p.m.
Stationnement inte- Ç A ^ P* A
rieurcomplimentarre y 4 Ê p*' m
jusqu'à 2 h. p.m. V ■ ■ M P«ftonne ^

enfanta moina de 12 ans $2.50

BUFFET DE GOURMETS
Sh.pm «700 p"
a le fermeture ^ | personne

enfanta moine de 12 an^ — moitié prix

L
TOUS LES SOIRS DE HOCKEY 

AVANT LA JOUTE 
Notre buffet et roestbeef à partir de 5 30 p.m 

e7oo par personne

LA RENAISSANCE
1. Place Wostmount Square

RÉSERVATIONS : 337-6141 
LUXUEUSES SALIES POUR BANQUETS 

RECEPTIONS ET REUNIONS
T O ,i 150 personnes

v Informations t osmvàtions
M DANIEL 
937 6141

f

J Stant mi amant tout lit puit au
Canada Wrda du Watfmaunl Squea rj r>
•tr»t 6 h p ml I .U U

OMi»OMO

Le ciimanche: jouniée farn iliale

POULET FRIT À LA 
MANIÈRE DU SUD
BOUCHÉES AU MAÏS 
POMMES DETERRE FRITES 
TABLE DE SALADES

TOUT CE QUE VOUS POUVEZ MANGER

$ 2 %*

ENFANTS DE MOINS DE 12 ANS A MOITIÉ PRIX

■■■■■■■■■■■■■
A NOTRE

"CELEBRITY LOUNGE"

Julio Santoro
et son quatuor entraînant
Chanteur de charme qui vous in­
vite à la danse... Robot, Booga- 
loo. Chicken ou Funky.
Quelle que soit la dansa de votre 
choix, vous aimerai Julio

Angle boul. DECARIE et JEAN-TALOl\l
Stationnement gratuit. Reservations : 731 -7771 

pacilites pour banquets, receptions, etc. 
opnu l’Atu r s m mvh:i s ai iivir. iaires Maisonneuve

4
I

4

1
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Nouvel
ancien
par Françoise Kayler

OSTERIA DEI PANZONI 
1194, ruç de la Montagne 
866-8119

Ouvert tous les soirs. Aucune carte de 
crédit.

C'ETAIT petit. Une bonne partie du 
charme de ce restaurant tenait à ce 
detail. Ce n’est guère plus grand. Dé­
moli puis reconstruit ailleurs, l’Osteria

dei Panzoni donne encore cette im­
pression de rapprochement dans cha­
cune de ses salles. Il était au nord de 
Ste-Catherine. Il est descendu au sud 
sans quitter l’ouest. Situé un peu à 
l’écart de la grande circulation, il est 
entouré de parcs de stationnement 
aux tarifs relativement bas, résolvant 
ainsi un problème majeur.

Installé dans une ancienne maison 
aux allures vieillottes, le restaurant 
s'est choisi un décor en tenant compte 
des yeux et en oubliant les oreilles. A 
certaines heures de la soirée, le bruit 
est maître. Du carrelage, de la pierre 
vraie ou fausse, du stucco, du bois, 
tous ces éléments réunis forment la 
plus belle caisse de résonance que 
l’on puisse trouver, faisant rebondir 
les voix du plancher au plafond et 
d’un mur à l’autre.

Lorsque le bruit monte, les lumières 
baissent... Ce restaurant a quelque 
chose de familier et de très simple 
sans pour cela être dépourvu d’une 
certaine élégance. En robe longue ou

en bras de chemise, on se côtoie en 
se sentant à l’aise. C’est un petit res­
taurant qui ne se prend pas pour un 
grand et qui tient parfaitement le 
rang qu’il s’est choisi.

Cannelloni dei Panzoni 
Fettucini alla Ciociara 
Suprême de volaille Sorrentina 
Bocconcini alla Romana 
Cassata 
Zabaione
Menu pour deux, sans vin, taxe et 
service compris: $15.00.

Dans l'aménagement de la salle on 
aurait pu prévoir des tables un peu 
plus grandes. Celles-là sont chargées 
avant même que le repas soit servi, 
déjà encombrées par des verres d’eau 
(parfaitement inutiles), une corbeille 
à pain, une assiette emplie de carrés 
de sucre et le couvert mis. On asseoit

quatre personnes autour d’une table 
où deux seraient à l’aise... à moins 
que cela soit gentiment voulu.

Le service a plus qu’un rôle prati­
que; il sait joindre l’utile à l’agréable. 
Les garçons de table vifs et rapides 
ont la réponse facile, la mémoire fi­
dèle, le geste précis. Ils débouchent 
les bouteilles d’un coup de poignet 
leste, avec la maîtrise d’un garçon de 
café chevronné. Ils ne portent pas 
l’habit noir, mais la veste blanche. 
Les commandes sont prises par “M. 
Panzoni” lui-même qui, sans se lasser, 
donne toutes les explications que sus­
cite la lecture du menu.

Portant en couverture l’illustration 
de l’ancien restaurant, ce menu offre 
à l’endos une carte des vins où les 
amateurs de crus italiens peuvent 
faire un choix varié. Cette variété se 
retrouve dans la présentation des 
plats où chaque dénomination semble 
identifier une région culinaire.

Les entrées, où les pâtes triomphent, 
peuvent être servies en plat principal,

ISS®mfi.

en doublant les prix et les portions. 
Cette formule permet de goûter un 
plat que l’on ne connaît pas et que 
l’on risque de ne pas aimer, sans être 
obliger de faire face à une assiette 
copieuse.

Malgré son statut d’entrée, le can­
nelloni aurait pu satisfaire un appétit 
normal. Abondamment farci d’une 
chair hachée menu et bien liée, retenu 
sous une pâte fine, le cannelloni était 
agréablement nappé d’une sauce douce 
à peine rosée. Le Fettucinni est une 
pâte qui se prête à bien des prépara­
tions; la Ciociara en est une qui cor­
respond à la manière de le servir 
dans une région précise. On y re­
trouve des pois, des champignons, des 
lardons, un peu de sauce, le tout 
agréablement mêlé et distribué.

Sous le nom de Bocconcini alla Ro­
mana, l’Osteria dei Panzoni sert trois 
paupiettes faites chacune d’une esca­
lope roulée sur un hachis de champi­

gnons et une tranche fine de jambon 
qui donne une saveur légère à l’en­
semble; à peine relevée, tme sauce 
courte nappe ce plat de viande ten­
dre assez copieux sous des apparen­
ces anodines.

Le Suprême de volaille avait, sous 
la fourchette, une fermeté que l’on ne 
s’attend pas à trouver dans une poi­
trine. La préparation culinaire ne ca­
chait pas ce défaut. La garniture de 
pommes de terre sautées était à 
point et la présentation des deux plats 
était joliment étudiée.

Les desserts italiens varient peu 
d’un restaurant à l’autre; le Sabayon 
au Marsala qui - garde de ce vin un 
goût caractéristique, était servi dans 
une grande tasse qui le conservait 
bien à la bonne température; la Cas­
sata présentait cette crème glacée 
émaillée de fruits confits que l’on con­
naît.

Le café espresso était servi à vo­
lonté, demi-tasse après demi-tasse, 
comme cela se fait rarement ailleurs.

Le pionnier de la Haute Gastronomie 
française de Laval. Votre hôte José 

vous y invite.
Plus de 100 marques des meilleurs vins. 

Licence complète. Repas d’hommes d'affaires.
Quvirt tous les jours 0e 11 i m 

a mmuit. samedi de 5 p m t 1 a m. 
et le dimanche de 5 p m. t minuit.

1790 boul. Des Laurentides. Laval 
(Vimont) Sortie 6E. est Autoroute du Nord

Réservations: S69-6874

v KAGûfl HW
UN DÉPAYSEMENT TOTAL
CUISINE POLYNÉSIENNE. 

CHINOISE ET CANADIENNE 
BOISSONS DES ILES DU SUD
2901 BOUL. TASCHEREAU

LAFLÊCHE
i|*rf 11 hipitil Irmnvnr i ^ g Q

Et maintenant 
la cuisine vietnamienne

RESTAURANT

1 SPÉCIAL DU MIDI $1,24 I

RÉSERVATION: 844-5786 
1434 Bleury

LES MEILLEURS ,
STEAKS

À MONTRÉAL

JOE’S

^çÇcTONNEAU DEMENAGE
' “ ^ Charles Tonneau, votre amphitryon

vous invite â son nouveau restaurant situe dans la 
maison de beaujeu datant du 18e siecle
• L’Estaminet belge
• La Salle Emile Nelligan
• Le plus petit des grands restaurants

320est, rue Notre-Dame — Vieux Montreal Ferm*

Tel.: 861-0876 Rés.: 655-4239 '"u"di

prés Ste-Catherine a côte du cinema Imoérial 
Ouvert tous les jours de 11h a m a 3h p.

de 5h p.m. a 11 h p.

♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦

AUX GROSSES PORTES ROUGES

1459 METCALFE 842-4638
• Un sea^eçdroit # 3 stages 405 sieges
• Biéie. vin. spiritueux • 4 grils a charbon de bois

"La maison üu fameux 
spéciaux Ruban Rouge”

LA MAISON DU BIFTECK

GEORGES STEAK HOUSE
SITUÉ AU CAFÉ DU NORD - DÉLICIEUX SCAMPIS 

DINERS D'HOMMES D'AFFAIRES

STATIONNEMENT GRATUIT
10715. boul. PIE-IX 322-2020

MONTRÉAL-NORD

le Navire
LE PETIT RESTAURANT 
QUI N'A PAS SON ÉGAl 
A IA RUE ST VINCENT 
DANS LE
VIEUX MONTRfAL

f

X
.cNAMIBï i

.-’«F.
Vos hôtes 
JOSEPH

" m c, vint-nnt Tél.: 866-8307 
POIMAU 427. St-Vmcant Mk,iHsoir

RESTAURANT
LA POUPÉE DU PÊCHEUR

pour un véritable régal 
aux fruits de mer 

SCAMPIS PRÉPARÉS DE 7 FAÇONS 
LICENCE COMPLÈTE

3715 boul. ST-LAURENT
(coin Avenue des Pins)

OUVERT JUSQU'A 2 H AM. SAUF DIMANCHE

849-9356

Au coeur même du Vieux Montréal
Savourez notre

délicieuse cuisine française, nos 
fruits de mer et nos exclusivités 

libanaises.
Mangez et dansez tous les soirs 

dans l'atmosphère des pays latins.
MANUEL (LITO) BLUM

PIANISTE-ORGANISTE

LHKEfftSSt

8358 3m F • ‘

«ûAFE RESTAURANT
Cuisine espaqnole et française 

Choix de vins 
Licence complète 

Cartes de crédit acceptées 
REPAS D'HOMMES D'AFFAIRES 

t,j de 12 h è 14 h 30
/ 3507, AV. DU PARC

fcfcrvi Toi. : 843-8212i

i

il

EjWV WOttG
de h RIVE SUD
SmiSwïéûuàwnm

Spécialités 
Françaises 
et Crêpes Bretonnes

Decor original, 
ambiance âqreahle 
Licence complète

> 6390, rue St-Hubert 
273-4352

metro Beaubien

c/lu ©otuâMon,
SALLE À MANGER 
BAR-TERRASSE

5414 GATINEAU
MONTREAL 733.23 25

Faites-vous tire les lignes de la main — à titre gracieux — pendant que vous 
goûtez a la cuisine pakistanaise, de lin de ou du Cachemire dans une ambiance 

orientale au Mughul Sheesh Mahal (Palais de verre) du

RESTAURANT KASHMIR
Permis complet de boissons

223 O. Jean-Talon Réservations 277-9874
Chargex — Diner d'hommes d'affaires — Stationnement gratuit

i linTüSiUHS®-H’
cuisine chinoise et continentale 

4065, boul. Taschereau, 
route 9, St-Hubert

à mi-chemin entre les ponts 
Champlain et Jacques Cartier

réservation: 676-0301

Nos,'élégantes salles de style Re­
naissance vous, assureront la meil­
leure satisfaction-et réussite pour 
vos banquets, mariages et anniver­
saires

5192. me CÔTE de? NEIGES 
731-8221
MONTRÉAL

AVRIL AU PORTUGAL À MONTRÉAL 
AU TOUT NOUVEAU RESTAURANT

SOLMAR
CUISINE PORTUGAISE RAFFINÉE

CUISINE CONTINENTALE 
* et

FRANÇAISE

f SOIRÉE D'OPÉRETTE
Vendredi, samedi et dimanche de 7h.30 A minuit — avec 

Louise Lseavalier. Soprano Paul Talbot à l'orgue 
Georges Coulombs, Ténor

321-2340

ÿgSKÊB• y-mm
RESTAURANT 
10,714 BOUL. PIE-IX
Montréal-Nord

?
T
Y
T

RESTAURANT

PARMA
Cuisine Itafierme et Française 

Licence complète 
1873 ST-LOUIS. Vile St-Laurtnt

t*: 744-0214
Ouvert tous les jours i 11 ha.m. 
Samedi et dimanche * 4 h p.m. 
Samedi ouvert jusqu'il 1 h e.m.

Tff
f

^ oameoi ouverr jusqu m i n e.m.

♦J* «J*

JF®
aenquet. chef 

et propriétaire, vous .
.offre ses spécialités *. • -■ ''-«fcJSr-tl.

• Diners d'hommes d'affaires S2 OU à S3 50
• Table d'hôte gaslionomique.samedis 

et dimanches soirs a S6.25
• A la carie à partir de $4 OU a $8.25
Ouvert lundi au vend de 11 h a m a 11 h. p m 

Samedi et dimanche de 5 h p.m

1263 rue Labelle — 843-5227
Metro Berri de Montigny

QUELQUE CHOSE 
DEOIFFÉRENT

de St. Eustciche
Salle à Manger de Distinction

FRUITS DE MER 
STEAK HOUSE

Licence Complète 
Salles de Réception

221 rue HÉMOND St-Eustache RES. 627-4777 Exposition des oeuvres de
M. ROGER BERTHÎAUME

membre de l'Association des Peintres 
Québécois.

voisin du Centre d'Achat St-Eustache

ET POUR AGREMENTER VOTRE REPAS

LOUIS BANNET
vedette de "Mon coeur est un violon 

interprète vos airs préférés
TOUS LES VENDREDIS, SAMEDIS ET DIMANCHES

le rendez-vous 
de la famille Québécoise

GERMAN0 ROCHA
Accompagné par Artur Gaipo Fado tous les soirs, 
le 29 avril, en vedette le groupe folklorique 

portugais de Montréal.
1194, Peel 861-6195 - 861-6096

Face au Carré Dominion

DÉJEUNER D'HOMMES D'AFFAIRES

On aime toujours 
se retrouver chez St-Hubert Bar-B-O, 

les restaurants de la famille québécoise. 
C'est dans une ambiance propice 

à la détente et un décor chaleureux 
qu’on y déguste le savoureux poulet Bar-B-O.

grillé juste à point, 
à la vraie mode de chez nous 
ou encore un succulent steak 

de marque rouge apprêté selon ses goûts.

Le rendez-vous St-Hubert Bar-B-Q 
une bonne habitude .., une tradition.

LICENCE COMPLÈTE 
CARTES DE CRÉDIT ACCEPTÉES

^ïisscries

ST-HUBERT BAfcB'Q
.à la vraie mode de chez nous

p

I

HUBERT A UN NOUVEAU NUMÉRO

374-2150
RIVE SUD 670-2772

• 8356 rie St Hubert
• 1224 rue Peel
• 4590 est. rue Ste Catherine
• 4505 est, rie IiiiïiIo»
• 10655 beel. Pie IX
• 684 bill. Sti CrUi. » bénit
• 222 boel. des ItereiUdis, Uval
• l435 Mest.ru StCbirles, Uapuil
• 388 iv. Derwl, Dorvil
• 2325 ouest, ru Kliif. Sherbrooke
• 400 bout. Sir Mit. Ste Mlle


